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leur donnor aucune approbation ni improbation".



INTRODUCTION



Le problème du déficit alimentaire dans les pays du Tiers-Monde

devient chaque jour plus préoccupant. Les disponibles agricoles parvien­

nent péniblement à faire face à une démographie explosive. Le~ denrées

d'origine animale font encore plus défaut.

~ors que les pays en voie de ~éveloppement détiennent 70 p 100

du cheptel mondial bovin et babulin, ces animaux ne fournissent que 21 p

100 de la production laitiF~e mondialo et 34 p 100 de la production mon­

diale de viande de boeuf (26). C'est donc la productivité de ces animaux

qui est en Cause.

Dans le Cas paxticulier de la production laitière, la faible

productivité de notre cheptel a des conséquences sérieuses sur divers

plans :

- le développement de l'élevage bovin est sérieusement hypothéqué

par la forte mortalité des veaux provoquée par la sous-nutrition. Environ

20 p 100 des veaux n'atteignent pas l'âge d'un an.

- l'inexistence de la production locale de lait oblige nos Etats

à s'approvisionner à l'extérieur. En 1972-73, le Cameroun a importé le

lait et produits dérivés pour pr3s de 1,5 milliards de F.C.F.A., soit

1,7 %des importations totales du pays et 18 %des importations du groupe

des produits alimentaires. L'ensemble des pays sous-développés dépensent

près de 500 millions de dollars US par an pour l'importation des produits

laitiers (26).

- la malnutrition consécutive aU déficit des protéines d'origine

animale se traduit par des affections telles que le Kwashiokor qui constitue

un vrai fléau chez les enfants de moins de 5 ans des populations déshéri-

tées.

Devant la nécessité de lutter contre la malnutrition qui frappe

ffitrtout les couches vulnérables de la population (enfants, femmes gestan­

tes et les allaitantes) et afin de freiner l'érosion de devises cUllséé

par les importations massives des produits laitiers, il nous a semblé indis­

pensable de réfléchir sur la production laitière dans notre pays •

.../ ...
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Produit de sécrétion de la mamelle des femelles de mammifères, le

lait peut ~tre obtenu à partir de diverses espèces domestiques: brebis,

chèvTes, vaches, bufflesses, chamelles, etc •••

Les deux dernières espèces nG sont pas représentées dans l'Elevage

cameroun~iG. Les chèvres et les brebis sont très peu exploitées pour leur

lait. Les vaches par contre sont très régulièrement traites en vue de

l'autoconsommation des éleveurs et pour quelques échanges marchands. Il

conviendrait donc de travailler sur cette dernière espèce pour améliorer

sa productivité. C'est pourquoi nous avons décidé de ne traiter dans le

cadre de ce travail que de la production bovine.

En matière de production laitière bovine, le Cameroun dispose de

larges potentialités qui ne demandent qu'à être exploitées et développées.

Mais cette production ne saurait s'épê~ouir sans un ambitieux programme

d'amélioration de l'élevage bovin en général, comportant à la fois une ac­

tion sur le milieu naturel, les animaux et les hommes.

Cette action de grande envergure devra s'accompagner d'une solide

organisation capable de promouvoir l'essor de la production et la distri­

bution aux consommateurs d'une denrée de haute valeur alimentaire, soit

sous forme de lait frais, soit sous forme de produits dérivés (yaourt,

fromage, beurre, etc.).

Dans les pays tropicaux en général et au Cameroun en particulier,

le développement du secteur laitier pourrait s'assigner comme objectifs:

1°) Assurer une alimentation correcte aux veaux et ainsi contribuer

au développement de l'élevage bovin.

2°) Protéger la santé des populations en réduisant le déficit pro­

téique de leurs rations.

3°) Réduire sensiblement les importations et dégager une économie

de devises pouvant servir à d'autres projets de développement, tout en éle­

vant le niveau de vie des paysans.

C'est l'ambition pour notre pays de réaliser ces objectifs qui nous

a poussé à embrasser ce sujet que nous savons hardu.
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Notre étude comprendra trois parties

- Dans une première partie nous présenterons le milieu géographique

des zones d'élevage bovin du Cameroun.

- La deuxième décrira la situation actuelle et mettra en évidence

les facteurs favorables à la production laitière dans notre pays.

- Enfin nous dégagerons les perspectives d'avenir.



PREMIERE PARTIE

LE MILIEU BIO - GEOGRAPHIQUE



SECTION A
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PRESENTATION DE LA REPUBLIQUE

UNIE DU CAMEROUN ( R. U. C.)

De forme grossièrement triangulaire, la République Unie du Cameroun

est située au fond du golfe de Guinée, au centre du Continent africain,

entre le 20 et le 13e degré de latitude Nord.

Le Cameroun est limité à l'Ouest llar le Nigéria, au Nord et à l'Est

par le Lac Tchad et une partie du cours du Logone, à l'Est par l'Etat

Centrafricain, au Sud par le Congo, le Gabon et la Guinée Equatoriale.

Il couvre une superficie de 475.000 r~2 pour une population de

7,6 millions d'habitants et est divisé sur le plan administratif en sept

provinces: le CentrE:' - Sud, l'Est, le Littoral, le Nord, le Nord-Ouest,

l'Ouest et le Sud-Ouest.

Le Cameroun est l'Afrique en miniature, a-t-on l 'habitude de dire.

En effet, c'est l'un des pays les plus variés de notre continent.

Sur le plan naturel, il se caractérise par un relief accidenté, des

climats très variés, une végétation riche.

Le relief détermine plusieurs régions naturelles

- au Sud-Ouest la plaine côtière

au Sud, le plateau Central peu élevé et couvert de forÔts

- à l'Ouest, un massif montagneux volcanique

- au Nord, la plaine de la Bénoué

- tout à fait au Nord, le plateau reprend pour descendre brusquement

jusqu'au Tchad (Cuvette du Tchad).
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Le Cameroun est drainé par d'innombrables COurs d'eau dont les

principE'.ux prennent leur source dans l'Adamaoua. Du plateau de 11 Adamaoua

partent 4 grands fleuves déterminant 4 bassins :

- la Sanaga (Bassin de la Sanaga)

- la Sangha (Bassin du Congo)

- le Logone (Bassin du Tchad)

- la Bénoué (Bassin du Niger).

La végétation épouse généralement les zones climatiques du pays

- la steppe sahélienne et la savane soudanienne du Nord 9

- 1& savane guinéenne de la zone de transition en Adamaoua et des

régions montagneuses de l'Ouest où règne un climat subtropical ou tropical

de montagne 9

- la forêt dense des zones équatoriales du Sud et de l'Est.

Sur le plan humain, nous retrouvons la même diversité: diversité

ethnique avec les Bantous et semi-Bnntous au Sud, les Soudaniens aU Nord ;

diversité de répartition avec des densités très variables, allant de plus

de 200 habitants/krn2 sur les montagnes de l'Ouest et les plaines surpeuplées

du Diamaré au Nord, aux larges zones peu peuplées du Sud-Est et de l'Ada­

maoua : divBrsi té de religions avec les Chrétiens catholiques et Protestants,

les Musulméllls ct les "Animistes".

Quatre-vingt pour cent de la population active comerounaiEe sont

des paysans parmi lesquels les éleveurs tiennent une place non négligeable.

L'économie camerounaise e st dominée par l' agricul ture. Elle repré­

sente 40 p 100 de la production intérieure brute et 10 p 100 de l'ensemble

des exportations.

Après cette présentation sommaire de la géographie du Cameroun,

nous allons procéder à l'étude plus détaillée du Milieu bio-géographique

des zones d'Elevage bovin au Cameroun.
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ETUDE BIO-GEOGRAPHIQUE DES ZOITES

TRADITIOlJNELLES D'ELEVAGE BOVIN

Le Cameroun compte trois grandes régions d'élevage bovin: le Nord

du Cameroun, l'Adamaoua et los zones montagneuses de l'Ouest. L'Elevage

bovin est généralement signalé dans d'autres parties du pays, avec toute­

fois une importance moindre.

Nous envisagerons tour à tour le Milieu naturel et le Milieu hu-

main et enima,l.

CHAPITRE l

LE MILIEU NATUREL ETL~E REGIONALE------

Nous relèverons dans chaque région concernée, les traits dominants

du relief et du climat et leurs conséquences sur le bilan hydrique, les

sols et la végétation.

Cette région correspond administrativement au Secteur Nord de

l'Elevage qui couvre les départoments de la Bénoué, du Diamaré, du Margui­

Wandala, du Mayo-Danay et du Logone et Chari. Elle s'étend du 8e au 13e de­

gré de latitude Nord.

Le relief

Il n'est pas homogène. On peut distinguer trois secteurs physiques

dans la région :

- le fossé de la Bénoué (200 mètres d'altitude) situé au pied du

plateau de l'Adamaoua.

- les massifs du Centre (900 mètres)

- la plaine du Tchad.



8

Le climat

Lo Nord connaît un climnt strictement tropical. Malgré cette

individualité, on peut y distinguer 5 types climatiQues régionaux (55).

En I)['"rtant du Lac Tchad, on distingue

- un type s&lélien à affinité subdésertique 9

- un type sahélo-soudanien ou soudanien à tendance sèche

- une zone de transition dans les monts Mandara ;

- un type soudanien franc, à saisons sèche et pluvieuse de durée

sensiblement égale ;

- un type soudanien à tendance hUmide.

La pluviosité annuelle est de 400 à 1.400 millimètres et le nombre

de jours pluvieux est de 30 à 120 par an. La saison sèche est particuliè­

rement rigoureuse. Elle sc caractérise par l'absence totale de pluies et

par une hygrométrie très faible. Les moyennes des maxima journaliers des

températures sont respectivement de 40 et 330 en mars et mai.

Cos quelques indications montrent la tendance marquée du climat

régionnl à l'aridité.

On peut d'ores et déjà entrevoir l'influence de ce climat sur le

bilan hydri~le, les sols et la végétation de la région.

Le bilan hydrique

Pendant la saison sèche, les points d'eau temporaires tarissent

rapidement Gt les cours d'eau se dessèchent. La région du Nord connaît de

sérieux problèmes d'eau de surface pendant 8 à 10 mois dans l'année.

Les sol s

La nature des sols varie selon les secteurs physiques de la région.

Dans la plaine, on rencontre deux types de sols: un sol argileux, tantôt
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noir, t ônt8t gris appelé "Barbéré", terre fertile qui se rencontre dans les

dépressions et le long des cours d'eau.

Dans les endroits plus élevés et moins inondés, on trouve un sol

sablonneux et quartzeux, d'origine désertique. Cette terre est peu fertile,

c'est la "naga" (5).

La végétation

Le Nord est le domaine de la steppe sahélienne dominée par les épi­

neux et les aCacias. Cette savane lutte contre la sécheresse 7 lorsque les

premières pluies tardent, le problème do l'herbe se pose avec acuité pour

le bétail.

La nature n'a pas particulièrement favorisé la région du Hord. Le

bétail paiG le plus gros tribut à ces dures conditions. Plus au Sud, aU­

delà du fossé de la Bénoué, la nature devient plus clémente ~ nous sommes

dans 11 Adamaoua.

1-20 ) L'ADAMAOUA

Le plateau de 11 Adamaoua occupe le Centre de la République Unie du

Cameroun sur toute Sa largeur d'Est en Ouest et s'étend du 60 aU 8e degré

de latitude Nord. Sur 10 plan administratif, cette région correspond aU Sec­

teur Centre de l'Elevage.

D'une altitude moyenne de 1.200 mètres, le relief de l'Adamaoua est

presque pürtout heurté.

situé entre la zone soudanionne et la zone subéquatoriale, l'Ada­

maoua subit les influences de l'altitude et du relief qui créent les condi­

tions d'Lill climat original soudano-guinéen.

Les précipitations sont généralement satisfaisantes. Les maxima

dépassent les 2.000 millimètres le long de la frontière nigériane, tandis

que des minima de 1.400 millimètres peuvent être atteints vers la frontière

o •• / •••
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centrafricaine. La saison sèche est courte, mais on note 4 à 5 mois écolo­

giQuement secs avec dos minima absolus de basse hygrométrie (5 - 10 %).

La température moyonne a~nuelle est de 23°C. La moyenne des maxima

journaliers n'atteint pas 33°C. en fin de saison sèche au-dessus de 1.000

mètros d'altitude. La moyenne des minima est constamment inférieure à 19°C.

L'humidité relative moyenne se situe autour de 75 %, avec des mini­

ma absolus de 10 %en février.

Le bilan hydriQue est positif. L'Adamaoua est le centre de disper­

sion des eaux du Cameroun. La région dispose de nombreux cours d'eau inta­

rissables et de marais. Il en résulte l'existence de nombreux points d'eau

permanonts. L'Adamaoua bénéficie donc de vastes surfaces de sols hydromor­

phes précieuses pour le parcours des troupeaux en saison sèche.

On Y rencontre trois types de sols sur un socle granitiQue et gnéis-

sique

sols basaltiQuos funcés, los plus riches

- sols granitiQues ct pauvres

- sols basaltiQues rouges.

Des placages de grès ct de roches volcaniQues basaltiQues accompa­

gnent ce socle.

La végétation de l'Adamaoua est une formation mixte forêt-graminées

de typo savane arbustive ct arborée. La composition botanique de la strate

herbacée est dominée par les Hyparrhenia spp.

Le faciès de cette couche est fonction de la nature du sol et du

t3~e d'exploitation.

- sols basaltiques foncés ~

• Hyp aL'rheni9- diplandra

• Paspalum orbiculare
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- sols granitiques:

• H. filiponcl.ula

• Loudetia Naf':crensis

- sols basaltiques rouges:

• Panicum frill~mitoides

• Sporobolu s p;yramidales

• Andropogon gayanus

• Brachiaria brizanthe

• H. rufa

• H. 1,ehTi tchii

• H. filipendula

• H. chrysargyr0a

PlOT (49) a recensé los principales espèces ligneuses de l'Adamaoua

dont nous reproduisons la liste dos plus apétables avec leur localisation

préférentielle dans le tableau nO 1.

Tableau nO 1

QUELQ,UES ESPECES LIGNEUSES APET.AJ3LES DE L'ADAMAOUA

(
Locali- ~

)
(

Noms ci.' espèce s Famille Nom local
)

( sation
1

j( 1
( 1 1

~
- Bauhinia ·piliostigma 1Césalpiniacée s S 1 Domo ), 1 )

( - Bridelia ferrugine a iEuphfJrbi ac ée s S-G
1

Sapa Nor )
( - Bridelia nidelensis !Euphorbiacées G 1 Norzer )
(

Bridclia speciosa ! _H_ G
1 Sopoli

)
( - 1 1

~( - Cussomia 1Jarteri lAraliacées S ! Bagna
(

- Damollia oliveri ~CesalpiniaCées S 1 Kela, Keha

1

( t\

( - Ficus thoningii IMoracées S 1 fui
(

- Manguifera indica IAn d" - S 1 Mangora( ! acar lacees t
( - Phyllal1thus mullerianus 1Euphorbiacées S ! Sassambara )
( , 1 )
( - Piliostignis thoningii iCe salpini aC ée s S

1
Domo )

~
- Tricalisia okeulensis,var t Rubiacées G ! Balaii-ana

~ablancoolata
)

S Savane G :=: Galerie
Source PlOT (49)
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L'Adamaoua ne connaît pas ~es nrdeurs brûlantes des plaines du

Nord et Ite}~rême dessication àeB sols et de la végétation. L'Elevage trouve

donc ici des conditions naturelles idéales d'épanouissement. Nous ne retrou­

verons des conditions identiques sinon meilleures que dans les zones monta­

gneuses de l'Ouest.

1-3°) LES ZONES MONTAGNEUSES DE L'OUEST

C0tte région recouvre, au pl211 administratif, les provinces de

l'Ouest et du Nord-Ouest, ainsi qu'une partie des provinces du Sud-Ouest et

du Littoral. Dans le cadre de notre étude, nous nous bornerons aux provinces

de l'OLlost, du Nord-Ouest et à la zone du Mont-Cameroun.

1-3-1) Les Provinces de l'Ouest et du Nord-Ouest

Située entre le 5e et 8e degré de latitude Nord, cette zone cor­

respond. à le:, partie moyenne de ce que los gôogrRphes appellent la "Dorsêtle

camerounaise". Elle se caractérise par la succession de vastos plateaux

étaeés, surmontés de massifs volcaniques :

- Hauts plateaux de l'Ouest (1.200-1.600 mètres)

Platoau Bamoun (1.000 - 1.300 mètres)

- Plateaux du Nord-Ouest (2.000 - 2.200 mètres)

Monts Bamboutos (2.140 mètres) ~

Montagnes de DSCHMJG (2.000 mètres) qui dominent la plaine de

De majestueuses ~laines viennent ajouter une note particulière

à ce beau paysage, comme celle de Ndop, vaste zone marécageuse située à

l'Ouest du Plateau Bamoun.

Le climat

L'influence du relief ajoutée à celle de l'océan tout proche, joue

un rôle très important sur la nature du climat de la région.

.../ ...
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Les températures sont modérées par l'altitude. Les moyennes œ:,­

nuel18s tournent autour dû 20°0 ~ les minime. peuvent de scendre jusqu 1 à 14°0.

Les plus hautes températures ollas-m~mes n'ont rien d'excossif : elles vont

rarement au-dessus de 30°0.

Les précipitations sont en général abondantes (moyenne annuelle

supérieure à, 2.000 millimètres). La répartition annuelle des pluies est

satisfaisante: il n'existe prGtiquement pas de mois secs, excepté décembre

et janvier où la pluvio~ité est inférieure à 20 millimètres.

L'humidité relative est importante (60 - 80 %) pendant la majeure

partie de l'année. Toutefois, le taux minima absolu d'humidité peut descen­

dre à 10 %.

Le caractère fondamental du climat régional reste la modération.

La régularité interannuelle des pluies et la rareté des averses torrentiel­

les assurent à la région un bilan hydrique satisfaisant, des sols stables

et une végétation abondante (55).

Le bilan hydriguo

J.Ja région de l'Ouest ne connaît pas de pénurie d'eau quel <:tUS soit

la période do l'année. De nombreux fleuves et rivières prenant leur source

sur les hautes terres arrosent la zone. Même pendant les mois les plus secs,

les plaines marécageuses demeurent humides. Elles constituent alors des zones

privilégiées de transhumance.

Les sols

Les plateaux de l'Ouest constituent les zones les plus fertiles

du Cameroun. Les sols d'origine volcanique sont riches en humus. Toutefois,

il faut noter que ces sols sont menacés de dégradation du fait de l'inten­

sité des cultures dans la région (5).

.../ ...
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La végétation et le,.3 .pâtur:.~~-2.

Lorsqu'on traverse la région en avion et à basse altitude, on est

frappé par la beauté d,ô) s prail'iGs verdoycmtes qui recouvrent les montagnes.

Nous sommes Q.U coeur de la savane arbustive.

LQ composition bot~lnique des pâturages révèle deux t~es de végô-

tation

- au-dessus de 1.500 mètres d'altitude, la strate arborée n'existe

pas. Seuls les escarpements sont couva.rts d'arbres. La strate herbacée est

dominée par les .liY.1?arrhoni~. Ibis on rencontre aussi Digita~, Panicum

et Sporobolus.

En plus des graminées, los légumineuses quoique composante mineure,

sont représentées par los trèfles. Les principales espèces sont :

- les graminées

• ~yparrhenia br~choate

• H..;1'1lal'rL.2nia di.p}~9-ra

• Hyparrhenia rufa

• 'pi,c;Haria diagonalis

• Setaria all8epS (snhacelata)
~--

• Panicum maximum

- Les légsmineuses

'l'rifolium sinense

• Trifolium r~J2Eel~~a

• Trifoliuœ baccarinii

• Trifolium usab~~

- Au-dessous de 1.500 mètres d'altitude, on distingue deux stra­

tes: la strate arborée composée d'arbres et de buissons dispersés et la

strate herbacée où dominent encore ~arrhenia et Andropogon~
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L'importance des pâturages de la région, tout Comme la douceur de

son climat oonfère à la zone mont,agneuse de l'Ouest de sérieux atouts pour

le développement de l'Elevage bovin.

Plus bas vers los Provinces du Sud-Ouest et du Littoral, en m~me

temps qu'on pénètre progressivement en zone forestière et que les agglomé­

rations se font denses, les conditions écologiques n'autorisent plus d'éle­

vage du gros bétail. Il faudrait toutefois souligner la place particulière

qu'occupe le Mont-Cameroun dans cette zone.

1-3-2) Au pied du Mont-Cameroun

Le! Mont-Cameroun couvre une zone de 500 km de long sur 35 km envi­

ron de large. Il se dresse majestueusemont au-dessus de la ville de Buéa.

Il comporte plusieurs sommets correspondants à différents appareils géo­

morphologiques. Son point culminant est le Pic du FAKO (4.095 mètres).

Le Mont-Cameroun est en ,rolcan actif qui se manifeste en permanence

par deo fUméroles et par des sources chaudes. Les éruptions se sont succédées

suivant des styles différents, avec ou sans épanchement de lave (5). La

montagne est recouverte de sols hasaltiques d'origine volcanique très for-

tiles.

Pour le climat et la végétation, nous reproduisons les données de

la zone de la Ferme de Buéa située sur le flanc Est du Mont à 1.100 mètres

d'al ti tude.

Température moyenne annuelle 21°C.

- Température moyenne des maxima 25°0.
- Température moyenne des mina 17°a C.

Précipitation moyenne annuelle 2.722 millimètres.

Hygrométrio ; 75 %en saison sèche et

90 %en saison des pluies.

.../ ...
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De vastes pelouses en terrasses jalonnent les premières pentes

du Mont-Cameroun. La forôt débute au-delà de 1.500 mètres d'altitude. La

composition bo~anique des pâturages est comparable à celle des montagnes

des Prov~nces de l'Ouest et du Nord-Ouest.

1-4) LES AUTRES REGIONS

Le gros bétail se rencontre dans trois régions autres que celles

que nous venons d'étudier

1-4-1) Las savanes du Sud-Est

Cette région regroupe sur le plan administratif la totalité de la

Province de l'Est et au Sud, une partie de la Province du Centre-Sud.

C'est une zone de transition préforestière qui commence à la

limite de l'Adamaoua. Elle est caractérisée par une savano arbustive dans

sa partie Nord, arborée dans sa ~artic médiane. Elle laisse pressentir plus

all Sud la proximité de la forêt équatoriale sous forme de galeries fores­

tières bordant les cours d'eau. Ces pâturQges constituent des zones de

transhumance dos pasteurs nomades.

1-4-2) La région forestière du Sud

Domaine de la forgt hydrophile, cette région correspond adminis­

trativement au Sud de la Province du Centre-Sud. La Trypanosomiase bovine

rend difficile tout élevage bovin, sinon des variétés trypanotolérantes.

L'ét~de du Milieu naturel nous a permis de découvrir les condi­

tions dans lesquelles l'homme et les animaux sont appelés à vivre.

Nous tonterons dans le second ohapitre do cerner les activités

auxquelles se livre l'homme et tout particulièrement l'Elevage des Bovins •

• • • / •• 0
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CH.APITRE II

2-1) LES HOMMES

Dans les zones rurales des pays africains, l'homme a pour princi­

pales activités l'agriculture, l'élevage ou la pêche.

Chacune des 2CO ethnios du CélIllOrOUn est spécialiséo en l'une ou

l' autre des trois activitis ruralos selon los régions du pays. Mais cetto

spécialisation commence à disparaître. I~ n'ost plus rare de rencontrer dos

groupes de populations pratiq'.la."lt l' agrioul ture en mOrne temps que Ir élevago.

Pour la commodité do notro étude, nous évoquerons séparément los

agriculteurs at les élevours des régions traditionnelles d'élevage bovin.

2-1-1) Los agrisulteu~~

LJ activi té agricolo Ol)CUPO la ma~orité de la population paysanne

de notro pays. Il existe copendant rins variations régionales et ethniques.

Au Nord ct dans le Plaicau do l'Adamaoua, la culturo est pratiquée

par los populations "animistes" communément appelées "!Cirdi".

Dans la zone montagneuso do l'Ouost, les populations autochtones

(en majorité de l'ethnio B&~iléké) sont essentielloment dos cultivateurs.

Les cultures vivrières constituent les principales preductions dos

paysans pour leur autocoLsommation,mais également pour des échanges mardands.

Les cultures commerciales ou industrielles servent exclusivement

aUX échangos. Elles permettent dans une certa~ne mesure à des catégories de

paysans, d r avoir dos revenus substantiel s.

.../ ...
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Certaines zones de cos régions présentent do très fortos densit8S

do populations. Il en est ainsi des zones de montagne. de la région do Mora

où l'on atteint parfois des densités do l'ordre de 200 habitantsjkm2. Des

donsi tés voisinos ne sont pas rares en pays "Bamiléké". Cos zones do fortes

densités ont imposé dos teclmiquos agricoles plus élaborées permettant de

bons rendoments.

Les principales cultures vivrières produites sont des céréales com­

ma 10 mil, le sorgho dans l'Adamaoua et le Nord, le maïs et le riz dans

l'Ouest ot l'Adamaoua 9 des tubercules comme le manioc, 10 macabo-taro, les

ignamos, los pommes de terre et la patate douce sont cultivées surtout dans

l'Ouest ~ dos cultures mara$chères se rencontrent dans l'Ouest et le Nord­

Ouest y la banane-plantain ost surtout cultivée dans l'Ouest et le Sud.

P~'mi les cultures d'exporta+'ion, on peut citer: le coton dans

le Nord, le café, la banane douco dans l'Ouest. L'arachide est beaucoup plus

une culture vivrière qu'industrielle. Le cacao appartient à la zone do fo­

rôt.

Los tableaux nO 3 et 4 donnent los chiffres dos productions agri­

coles du Cameroun pour la campagne 1974 /1975.

. ../0 ..
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Tableau nO .3

PRODUCTION DES CULTURES VIVRIERES POUR

LA Ck~AGNE AGRICOLE 1974 / 1975

( !
Production . !

Quanti té com-~( , ,
( Productions ; Superfici.3 S i Rondemonts totale mercialisée )

~
i (1 000 ha) ! (Kg/ha) ( 1 000 ton- (1 000 ton.- l
! ! nos) nes)

( )
( Mil et Sorgho 501 700 350 110 )

l )

Mais 492 1.200 590 250 ~
( )
(

Paddy 22 900 19 10 l(
(
( Canne à sucre 40 5·700 228 120 )

~
)

Pomme do terre 63 2.500 î57 85
)

! lIgname + Patate
! )

( douce. 445 4.000
! 1.780 590 )

( ! - )
( Manioc 479 1 3.9°0 ! 1.868 625 )
( ! ! )
(

Macabo-taro 532 ! 3.000 ! 1.596 530
)

( ! )
( ! )
( Banane plantain 647 4.200 2.717 910 )

~ ~Légumineuses 150 550 82 42t )
( )

Source Statistiques agricoles de la Division Centrale du Dévelop-
pement rural - "Marché s tropic aux et Médi terranéens"

du 29 Octobre 1976 (60)

o •• / ....



22

Tableau nO 4

PRODUITS INDUSTRIELS OU D'EXPORTATION

CAMPAŒŒ 1974 / 75 (EN 1 000 TONNES)

( t t )
( Arachide CaCao Café Bananes Coton 1Caoutchouc t Tabac )

~
1 t )
1 1 )

( 210 160 105 75 75 15 t 6 )
( 1 )

On pout d'ores et déjà entrevoir l'importance de certains de ces pro­

duits et sous-produits agro-industriels dro1s l'alimentation des animaux domes-

2-1-2) Les Eleveurs

L'Elevage est une activ~té très ancienne à laQuelle s'adonnent de nom­

breux paysans camerounais. On peut chiffrer à un million de personnes, la tran­

che de population directement intéressée au Cameroun par l'Elevage bovin (66).

Si la for6t dense Bonble hostile ~ux grands ruminants domestiQues, les vastes

savanes des zones septentrionales et occidentales du pays leur offrent par con­

tre un milieu de choix. Des peuples éleveurs souvent venus d'autres horizons

y ont trouvé des pâturages pour leurs animaux.

Trois principaux groupes ethniQues s'occupent traditionnellement de

11 éleve,ge des bovins au Cameroun : les Arabes Choa du Logone et Chari et du

Nord de l'arrondissewent de Mora, les Peulhs de la plaine du Diamaré, du Centre

du Bassin de la Bénoué et du plateau de l'Adamaoua 9 les Bororo des régions

situées al,- Sud du 10e degré de latitude nord (20), allant du Plateau de l'Ada­

maOua jusQu'aux zones montagneuses de l'Ouest.

Au Nord Comme dans le Ilgrass-r'ieldll (Ouest et Nord-Ouest), les IlKirdi"

et les Bamilekés-Banoun, traditionnellement agriculteurs, possèdent parfois des

bovins et surtout du petit bétail (ovins, caprins, porcins et volailles). Ils

amorcent ainsi une salutaire association élevage-agriculture.

• •• / 00 •
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D'autres ethnies, numéri~lement faibles - les M~dara, les Haoussa

et los Kotoko jouent un rôlo relativGment import~t dans le commerce du bé­

tail aU Nord du pays (20).

a) JoJos Peulhs sont traditionnellement de religion musulmane. Ils

possèdent une organisation sociale verticaJ.e de type féodal. A la. tête de la

hiérarchie se trouve le Il Lamido 11, Chef temporel et spirituel de la communau­

té.

Pour chaque activi té économique, le lILamido Il est secondé par un

lIministre ll
• C'est ainsi que le IISe..rki-pa"l'ra ll est chargé de l'Elevage (17). Les

peulhs eux-m~mes s'occupent très pou de leurs animaux, ils en confient le

gardiennage à des bergers qui sont chargés de tout ce qui concerne la con­

duito du troupeau. Le propriétaire ne s'occupe guère que de la commercia­

lisation.

b) Les Bororo généralement lI animistes ll vivent constamment au con­

tact de leurs troupeaux. Leur structure sociale est basée sur la famille.

Chacune dl ellc se déplace avec son troupeau à la recherche des pâturages.

Souvent instsJlés aux abords des frontières nigéro ou centrafri­

cano-camerounaises, ils n'ont pas de nationalité fixe. Il est très difficile

de les encadrer à Cause de leurs mouvements incessants.

~1 constate une certaine stabilité de ces populations dans la Pro­

~r.Lnce du Nord-Ouest, autour des villes de Bamenda et Wum. Dans ces zones,

certaines familles Boraro se sont fixées dopuis quelques décennies et ont

constitué une organisation sociale plus homogène. A la tête de la communauté

so trouve un chef appelé IIArdo ll dont le rôle est de représenter le peuple

auprès des autorités administratives et de prélever le lIjangali ll
, impôt an­

nuel sur le bétail. Le lIArdo" est secondé par plusieurs anciens, les lIWakili ll

au niveau d.es différentes localités de la communauté. Les fonctions de IIArdc ll

ne sont pas nécessairement héréditaires.

Autour de Bamenda at d.e Wum, on rencontre un certain nombre de fa-

••• / • 0 •
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milles Earora dont los carrrpements comptent des maisons en "dur!! et dont les

chefs de famille possèdent voitures et autres objets de prestige.

En contact permanent avec leurs animaux, les Eororo les connaissent

bien et s'en occupent personnellement. On les considère comme les meilleurs

éleveurs de l'Afrique Gentrald.

c) Le "Sentimentalisme" des Eleveurs

L'Elevago traditionnel a souvent été qualifié de "sontimental ll ou

de"contemplatif" parco quo los éleveurs acceptent difficilement de se sépa­

rer de leurs b8tes. On incrimino à ce propos la mentalité des éleveurs qui

serait r~trograde, allant à l'encontre du progrès.

Quoiqu'il en soit, on peut constater qu'il existe un marché inté­

rieur de la viande de boeuf au Cameroun. On sait par ailleurs que, mises à

part quelques grosses exploitations, telle que la "PASTORALE", qui s'intéres­

sent plutôt à l'exportatiun, la majeure partie de la viande consommée loca­

lement provient des éloveurs traditionnels. Il faudrait donc admettre que

les paysans introduisent d'uno m8~ière ou d'une autre leurs animaux dans

les circuits commerciaux. Ils ne le font peut-être pas assez aU gOlît de cer­

tains gros commerçants et autres intermédiaires.

Nous pensons que l'on fait à tort un procès d'intention aux paysans.

En effet, si la non-exploi tation financière du cheptel peut être imputée à

des causes subjectives, il existe également des causes objectives peut-être

encore plus déterminantes. Le manque d'organisation du milieu éleveur lié à

la subsistance des modes traditionnels d'élevage favorise l'activité d'in­

nombrables intermédiaires, principaux bénéficiaires du flux commercial entre

le producteur et le consommateur.

En effet, depuis que le lIprogrès" a envahi les campagnes, il est

difficile aUX paysans d'échapper aux circuits commerciaux. Pour payer ses

impôts, habiller sa famille, envoyer ses enfants à l'école et parfois payer

sa nourrituro, l'éleveur doit bon gré mal gré ~JElndre chaque année une partie

do son cheptel. .../ ...



2] -

La commercialisation au bétail par les éleveurs tradi tionnols

ira en augmentant avec la progression dC3 leurs besoins, et avec l r apparition

dans nos campagnes de structures d'exploitation rationnelle du troupeau.

2-2) LES BOVINS DU CfJ!ŒROlJ1J

Au 31 décembre 1975, le cheptel bovin 'camerounais comptait

3.000.000 do tetes dont 99 p 100 de zébus (Bos indieus). La répartition géo­

graphique do ce cheptel était la suivante

Province du Nord 2.450.000 têtes

- Zones montagneuses de l'Ouest: 550.000 têtes.

D'ê1:9rès une enquête publiée en 1970 par la SEnES (75), l'Ada­

maoua regrouI'0 environ 43 p 100 du cheptel bovin camerounais, soit plus de

1 million de tôtos.

2-2-1) Les races

On compte de nombreuses races bov.L~es au Cameroun, dont cer­

taines ont pour berceau les territoires voisins:

Les zébus sont reIJrésentés par deux grandes races

de l'Adamaoua ou zébu Peulh camüroul1ais et le zébu Bororo.

le Gudali

a) Le Gudali : Il a pour berceau le plateau de l'Adlli~aoua.

Elevée pal' les Peulhs, cette race compte trois variétés : Ngaoundéré, Banyo

et Tignère encore aIJpelée Yol~ et correspondant à des aires géographiques

précises où leur concentration est lé), plus importante.

10 Gudali est un zébu à cornes courtes et fines, a,rec une bosse

flasque retombant sur le côté. Sa robe ost très variable, mais la teinte

dominante est 10 ~lrulC avec des tâches rousses ou !OL~eS (pie-rouge). Il a

des muqueuses IJigmentées. De format moyen (1,3 mètres au garrot et 350 kg

de poids vif On moyenne), le Gudali a un squelette fin et un rendement en

viande satisfaisant (53 %). Sa production laitière est faible: elle est

estimée à 2 - 3 litres par jour. La race Gudali constitue 65 p 100 du chep­

tel bovin camerolL~ais.
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b) Le zébu Bororo oouvre un6 largo aire géographique, allffilt du

Nigéria vors l'Empire Centrafricain. Il représente 34 p 100 du cheptel

bovin cameroun~is.

Grand, avec des Cornes en lyres, le zébu Bororo mesure 1,35 mètre

à 1,50 mètres aU garrot et pèse 370 kg en moyonne.

Son rendement aU désossage ost plus faiblo que celui du Gudali.

Sa production laitière est également faible. Robuste, c'est un bon marcheur.

D'après la robe, on en distingue deux variétés

la Djafoun ou Red-Fulani, de teinte acajou

le P$OU ou ~~ite Fulani, do robe gris-clair.

Chaque variété est élevée par un groupe de Bororo qui lui a donné

son nom.

c) Los 'l!aurins

Los Taurins ne constituant que 1 p 100 du cheptel national. Ils

sont: représentés par trois principales races :

le KOURI ou taurin des lagunes du Tchad

- le taurin de Poli nu Nord 9

- Le Ndn,11l2o du Su.d.

2-2-2) Les modes d'Elevage

L'élevage camorounais est essentiellement de typo extensif. Les

animaux vivent pratiquement à l'état naturel sur de vastes superficies où

la végétation ne doit rien à la main de l'homme, se déplaçant en permanence

à la recherche des pâturages et points d'cau néoessaires à leur alimenta­

tion. Les différents mouvements du bétail sont directement liés au rythmc

des saisons. Deux modes d'élevage résultent Qe oette situation: le noma­

disme et la transhumance. ... / ...
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L'élevage sédentaire semi-extensif occupe une place encore très

modeste.

a) Lo Nomadisme est pratiQué par les Bororo du Nord. Des familles

dispers80s en petits campements sc déplacent continuellement à la recherche

de nouveaux pâ.+.urages. Ce mode d r élevage ne touche Qu'une faible partie

des effectifs bovins. Les Eororos d.ov2.nt être graduellement intégrés délXlS

la société camerounaise, ce mode d'61evage est ap~elé à disparaître.

b) La Transhumance ou mouvemont saisonnier du bétail touche

93 p 100 des effectifs ':lovins camerounais. Elle est pratiQuée par les

Arabes Choa et les peulhs du Nord et par les Bororo au Nord-Ouest et à

l'Ouest.

On retrouve au Cameroun le schéma cl assiQue de la transhumance,

défini suivant les mouvements du bétail dans le temps et d~~s l'espèce:

- la transhumance de saison de pluies ou petite tré~shumance

s'effectue autour des villages à 3 ou 4 kms dos champs?

- la transhumance de saison sèche ou grande transhumélXlcc cores­

pond à de crands mouvements d'animaux en direc~ion des cours d'eau et

points d'eau permanents.

Dans tous les cas, les vaches allaitantos restent toujours aux

environs des villages et campements.

La petite transhumance ou Elevage semi-sédentaire concerne la

grande paxtie du cheptel (62 p 100). Effectuée pendant l'hivernage, elle

est ccmmwndée par le souci des éleveurs de préserver les cultures de l'aC­

tion dévastatrice des animaux. Ceux-ci sont conduits hors des périmètres

cultivé8 où ils peuvent paître trrolQuillement et souvent sans gardien.

Tous los animaux du troupeau sont concernés par ces mouvements, à l'excep­

tion des veaux. Les vaches sont ramenées chaque matin et chaque après-midi

au villngo pour allaiter les veaux ou pour se faire traire.

.../ ...
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La grande transhumance dictée par la recherche de l'eau intéresse

31 p 100 du cheptel bovin camerounais. Dans le Nord, elle est pratiquée par

les Arabes Choa du Logone et Chari, les peulhs du Diarllaré et de la Bénoué,

zones où la saison sèche est particulièrement rude. Dès le début de la sai­

son sèche, de grands mouvements s'amorcent vers les différents points d'eau

permanents, notamment vers le Lac Tchad et dans la Vallée de la Bénoué.

Dans le Nord-Ouest ct l'Adamaoua, on assiste également à de longs

déplacements de bétail pendant la saison sèche. Les Djafoun transhument vers

les plaines de Ndop et de MOos, zones basses inondées pendant la saison des
l' Il

pluies, sur lasquellos de riches pâturages de borgou so développont dès quO

Ir OaU so retire.

Los Akou se dirigent vors la frontière nigériane.

Dans l'Adamaoua, les peulhs se déplacont soit vers le Nigéria, soit

vOrs los forets-galories des savanos du Sud-Est.

Ces grands mouvements do bétail sont la cause d'importantos portes

dl animaux chaque année.

Souvent affaiblies par do longues marches, los bêtes deviennent

dos proies faciles pour la trypW10somiase, dont los zones de transhumance

constituent los foyers. En effot, les forêts-galeries, les abords des cours

d'eau ct les zonos marécageuses sont les gîtes naturels des glossines.

c) L'Elevage sédentaire

Uno infime partie du cheptel bovin est concernée par ce mode d'éle­

vago. L'élevage sédentaire est pratiqué par des peuples cultivateurs du Nord

et do l'Ouest et par les peulhs do l'Adamaoua.

Si l'élevage sédentaire était strictement traditionnel il y a encore

quelques années - vaine pâture, gardiennage, transhumance quand c' est nécG s­

sairo - il commence à se moderniser.

.../ ...
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D~ms l'Adwnoua, un cortain nombre d'éleveurs et des marchands do

bétail surtout ont compris los avantages financiers que pout leur procurer

l'ombouche bovine. L'évolution ainsi amorcée a été possible par l'action

persévéréo do la Station Zootechniquo de Wakwa.

La sédentarisation de l'élevago bovin ost encore plus marquée dans

les zones montagneuses de l'Ouest en raison de l'importance des surfaces

cultivées. Oertains Bororo de la région commencent à s'y adapter on aSSO­

ciant l'agriculture à l'élevage.

Il est surtout à remarquer la création de fermes "modernes" qui

est 10 fait de fonctionnaires, do politiciens, et parfois d'hommes d'affai­

rose Oe8 couches sociales disposent do moyens appropriés pour l'exploitation

rationnelle du bétail : construction do bâtiments et enclos, aménagement

de point s d' ean, cul turc et conservation des fourrage s. Ce s "paysans" aS­

socient judicieusement l'agriculture à l'élevage, utilisent notamment les

sous-produits agricoles pour l'alimentation de leurs animaux. Ils emploient

souvent do la main-d 1 oeuvre extra-familiale salariée. La plupart d'entre

eux font surtout du ranching d'embouche en vue de produire de la viande.

D'autres, quoique timidement encore, commencent à s'intéresser à la spécu­

lation mixte viande-lait. La production laitière demeure toutefois tradi­

tionnelle ct provient des petits éleveurs qui la pratiquent surtout pour

leur propre alimentation.

Le tableau ci-dessous donne la répartition du cheptel en 1970 so­

lon les tJyes d'Elevage bovin.

Tableau nO 5

REP ARTITION DU CHEPTEL BOVIN SELON LES TYPES

D'ELEVAGE

( Effectifs ~( Types d' élevage
!

l
1 1

% )
iMilliers de tête si

~1
( Grande transhumance ! 720 31 ~C- l
(- Sami-sédentaire ou petite trans- ! )
( humanco. 1.<135 62

~( . Sédentaire :
( - traditionnel 150 6 )
( - ranching 20 1

~(

Source SEDES, 1975 (71 )
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Quel que soit l~ modo d'élovago, la situation sanitairo roste un

dos problèmes majeurs constituant un froin au développemont dos productions

anima1Lls au Cameroun.

2-2-3) La situation sanitaire du bétail

La situation sanitairo du cheptel a toujours constitué un des as­

pects los plus importants de l'élovage dans les pays africains. La lutte

contre 10 s maladies siest jusque-là célDtonnéa à la prophylaxie de masse.

Au Cameroun, cotte situation tient à un certain nombre de raisons

quo l'on pourrait ainsi résumer:

los modes d'61evage pr~tiqu0s ct insuffisance de l'infrastructure.

- l'absence des voies do communication On milieu rural ~

- lrin~2ffisance en porsonnel : 211 postes vétérinaires pour l'en-

semble du torritoire : 28 Docteurs vétérinaires j 10 technicions supérieurs

de l'Elevago et 96 infirmiers (67).

a) Evolution des maladies

La prophylaxie des grandes maladios contagieuses est assurée gra­

tuitement par les services vétérinaires du Ministère de l'Elevage. Malgré

la gratuité 1e8 vaccinations, la couverture sanitaire reste incomplète en

raison dos insuffisances évoquées plus haut. Toutefois, la situation a favo­

rabloment évolué depuis 1960. En 1972/73 et 1973/74, on note une réerossion

des foyors dos maladies contagiouses sauf la Pasteurellose et la Fièvre aph­

teuse (70).

Pour compléter l'étude de la situation sanitaire, il serait intéres­

sant de rappeler l'analyse do la mortalité dans la Station Zootechnique do

WAKWA pendant 13 années, étude faite par LHOSTE et PIERSON (29).

Si los résultats obtenus en station ne permettent pas d'extrapoler

sur la situation en milieu traditionnel, ils permettent cependant de sc fai­

re une idée do l'importance du phénomène.

. .. /0 ..
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.A \!TAKWA, la si tuation sanitaire e st mieux co ntrôléo. Grâce à des

mesur0s prophylactiques régulières ot aux complémentations do saison sèche,

los résultats obtenus durant la période considérée sont rolativement bons.

Le taux moyon général do mortalité ost de 4,5 p 100.

Parmi les différentes causes do mortalité, los causes nutrition­

nellos sont do loin les plus importantos avec 36,8 p 100 des Cas observés.

Les motifs essontiels sont l' épuisoment consécutif a la saison sècho, les

intoxications alimentaires ot l'agalaxio maternelle qui entraîno la porte

du veau.

Los causes pathologiques (infectieuses ou parasitaires) provoquent

des pertes plus faibles. Le tallx des mortalités dues à la trypanosomiase nG

représenta que 2,4 p 100 des Cas de mortalités par les causes parasitaires

(7,7 p 100 du total). Il en va tout autrement pour l'ensemble du pays où

la Trypanosomiase est la cause principale des pertes d'animaux. Au cours

de l'annéo 1973/74, les pertes déclarées se sont élevées à 6.052 têtes de

bovins. Il no faut pas s'étonner quo 3.864 animaux officiellement morts de

maladies (soit l)lus de 63 p 100 d.es pertes totalos), aient succombé à la

trypanosomi2so.

Los causes liées à la reproduction, si elle ne représentent que

4,8 p 100 do;] Cas mortels, ne sont pas pour autant négligeables. Leur impor­

tance ser,üt oncore accrue clans le cadre d'une spéculation laitière. Dans

cette rubrique se ret~ouvent les dystocies (35,8 p 100), la naissance des

veaux débiles, los métrites, los non-dêlivrances et divers autres accidents

du po s t-p artum •

Cotto analyse a montré une nette influence de l'âge et de la saison

sur le taux do mortalité. Les st a:tüJti que s sur 13 années montrent que 62 p

100 des mortalit8s avaient lieu chez les jeunes de moins de 2 ans. L'in­

fluence de la saison a permis de définir des périodes critiques de 6 mois

selon les Causes représentées au tableau nO 6.

.../ ...
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Tabloau nO 6

INFLUEnCE IlE LA SAISON SUR LE TAUX IlE MORTALITE

A WAKlfA

! ! )

Causas
Périodes criti-!pourcen-! Resto de

~quee (6 mois) !tage ob-! l'annéo
!servés ! )
!

~
Causes nutritionnelles Janvier-Juin

! ( 9,6)90,4 1

! )
- Causes accidentelles ! Mars - Août 64,1 (35,9) )

Causœ patholoi,,;ique s !
Mai Octobre 68,8 (31,2) l! -

- Causes liées à la reproduction 1 Mars - Août 73,1 (26,9)
1 )

Sourcc : LHOSTE et PIERSON (29)

10 grOG dos pertes so fait en fin de saison sèche (mars à juin).

Cette saison exerce donc une influence déterminante sur la sant8 des ani­

maux, soit directoment (épuisements) soit indirectemont (maladies et aC­

cidents).

A la Ste/cion Zootechnique de BMŒUI, on a pu constater que les

mortalit8s atteignent leur maximum au cours des semaines qui sui\~nt le

retour des pluie s. Cetto si tuation résulte de l' affaiblissemen t consecutif

à la saison sèche et à 11 él~vation rapide du degré hygrométrique qui favo-

riso la -cransDission des maladies 11cxnsitaires intornes. L'arrivée des

pluies entraîne éCalement la montéo des tiques, provoquant ainsi une

recrudescence des maladies transmises par ces parasites (Piroplasmosos,

Babébio se s) •

Le taux do mortalit5 d~ls cette Station était de 4,6 p 100 en

1975 contre 10,9 p 100 en 1974 ct 5,5 p 100 en 1973.

CII •• /." 0
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c) La tuberculose, la BrJcelloso, la Streptothricos8 ct

l'élevage laitier.

DeJ1s la pGrspective cl'un développement de l'élevage laitier, trois

maladies ffiGritont une attention spéciale: la tuberculose, la brucellose

et la strcptothricose ou Dermatophilose.

Lour place n'apparaît pas clairoment dans l'analyse du taux de

mortalit6 à WPXWA.

Cependant, l'importance hygiéniQue do la tuberculose bovine n'échap­

pe à personna. C'est l'espèco bovine Qui contribue le plus à la dissômina­

tion de la maladie, en particulier pax l'intermédiaire du lait. Cette infec-

tion est signalée dans los résultats d'inspection sanitaire dans los Abat-

toirs. Lü taux de saisie pour 12, tuborculose s'élèverait à 7 p 100 dos car­

casses inspectées dans l' onsemble du pays.

L'infection brucelliQuo est profondément installée dans notre pays,

même si Bon di~(nostic resta difficile à Cause de s0s manifestations dis­

crètes (hygromas, stérilis6s). En effet, les accidents abortifs sont rares,

environ 1 p 100 d'avortemont seulement (17). QuoiQu'il on soit, l'incidence

économiQuo do cotte maladie demeure grave pour un troupeau laitier, nG se­

rai~-ce que par les stérilités qu'ellG entraîne.

La Strcptothricose sévit sous forme enzootiQue dans toutes les zones

humides. Ellc est signalée chaQue saison des pluieE à BAMBUI et dans toute

la région ml Nord-Ouest. Peu mortelle, cette maladie a un taux de merbidité

très élevé. Son pronostic économiQue s'en trouve aggravé puisque la produc­

tivité dG l'élevagG e~t compromise: retard de croissance chez les jeunes,

amaigrissement des adultes et baisse do production chez les laitières.

Ll 6tuJo biogéographique dûs régions d'élevage bovin du Cameroun

nous a donc ?ormis d'apprécier los Lntcractions entre le milieu naturel,

les animaux at l'hommG.

. . ·1· · .
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Les modes d'élevage traditionnels et une situation sanitaire non

encore maîtrisée ne permettent au bétail qu'une productivité médiocre, mal­

gré l'eÀ~stence de conditions écologiques que l'on ne saurait qualifier de

fondamontaloment défavorables.

Nous avons là des armes pour abord~r l'w1alyse de la situation

actuelle de la production laitièps au Camercun et mettre on évidence les

factours stimulants de cotte production dans notre pays.



DEUXIEME PARTIE

SITUATION ACTUELLE ET FACTEURS FAVORABLES

A LA PRODUCTION L1l.ITIERE .AU CAMEROtm
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Le L-..,i-c constitue une importante source de richesse dans certains

pays.

La production laitière française par exemple, représentait un

chiffre d'offédres annuel de l'ordre de 16 milliards de F.F. en 1970. Ccci

donne à 11 industrie laitière une place de choix dans l'économie française,

à côté des autre s productions industrielles du pays (63).

Les grands pays producteurs de lait tirent d'énormes profits sur

le marchG dos échanges internationaux. A l'heure où la plupart dos pays

du Tiers-Monde souffrent du déficit alimentaire, le lait, à l'instar du blé

ou du maïs, constitue un moyen de ch21ltago. O'est également un excellent

moyen de propag3nde politique (aides et secours alimentaires).

A l'op~os6, le Cameroun, corr®e la plupart dos pays de la région

intertropicale, n'a qu'une production laitière marginale. Les structures

d'une elrploi tation :rationnelle sont en effet absentes.

L'impact économique du lait s'avère plutôt négatif. En 1972, les

pays d'Afrique Occidentale ont perdu 67,5 millions de dollars US pour

l'import:'ttion (lu lait et produits dérivés (44).

Oe ne sont pourtant pas los facteurs naturels et socio-économiques

qui manquent pour stimuler le développement de la production laitièrG au

Oameroun.

Dans une première section, nous situerons la place du lait dans

l'économie pastorale c2111erounaisc en dressant un rapide tableau dû cette

économie, ~uis en décrivant l'état actuel de la production laitière et son

niveau de commercialisation.

Dans la deuxième section, nous soulignerons d'abord l'importance

du lait comme facteur de santé des populations et facteur de développement

de 11 éle-.rage bovin, avant de dégager les facteurs naturels qui autorisent

notre optimisme quant à l' avonir de cette production dans notre pays •.../ ...
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SEC1]1IO:tJ A

OHAPITEE l

L'EOONOMIE PASTORALE OAMEROUNAISE------------------------_._------

Dans la plupart des pays sous-développés, le secteur primaire joue

encore un :r6le important dans 10., formation du produit intérieur brut (37 %
au Cameroun en 1967/1968).

Sans avoir la même dimension que 10 cacao, 10 café ou le bois,

l'élevage, la pÔ0he et les industries dérivées contribuent de manière subs­

tantielle au clévoloppemont d.u Cameroun. En 1973/74, sur une valeur ajoutée

de 120,6 milliards do F.CFA fournie par le secteur primaire, la P2~t de

l'élevage re:présentait 14,4 milliards et 2,3 milliards pour la pêche, soit

13,85 p 100 (67).

Les tabloaux nO 7 et 8 analysent la valeur globale des productions

animales au stade primaire ct la valeur de leurs importations et exporta­

tions, nous indiquent l'importDnce relative de chacun des produits.

Tableau nO 7

VALEUR GWBALE DE LA PRODUC'rION .AJ."'JIMALE AU S'rADE PRIMAIRE

(Prix au producteur) - 1970

~
----------::-----)

)

j
35
15
15
17 )

---::.---;::;-:-::----:----;::;7:-:::-7-)

23 ~
--~~7+---+---;-:;10~0:---)

--------------=-------_--:.-_--)

~ 1 9 7 0
( RU B R l G, U E S

~ 1 Valeur

~
1 (en million s F.
i C.F.A.)

( 1

~ 1
Production de viande de 1

- boeuf
! 3. 558!

( - mouton et chèvre
!

1• 540

~
- l)orc !

1• 507
~utre8 !

1. 235

~
Total ! 7. 840

!

~2
- Production de lait 2. 035

Total 1 + 2 10. 145

Source Statistiques animales SEnES, 1975 (71).

••• / •• 0
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rr2,oleau nO 8

VALEUR DES IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS ESTIMEES

DES PRODUITS At1lJIMAUX EN 1970

(Unité: Millions CFA)

Importntions Exportations
)
)

Valeur % Valeur % ~
)

1 • _4.nimaux sur pieds .

1
.

- :Bovins 430 27 83 13
Ovins et caprins 15 1 10 1

- Autres )
)

Total 1 445 28 93 14 )
1 )

2. Viar.dc 8
1

~1

Ca.rciJ,sses fraîches, réfrigé- 1 )- )
gôes, congelées . 1.

1 )
• Bovins 18 1 .i )

Ovins-Caprino 4 1 )
Porcins 1 3 1 290 44 )
Autres 24 'Jo 1 f )• !- Abe.ts 3 1 , > )

i
...'

- Viandes séch6es, fumoes, saléeè 12 1-

~
- Conserves et c harcuterie 182 1 11 (3)

Total 2 244 15 293
1
1

3. Lait et dérivés 853 53 21 )

4. Cuire et peaux 61 4 264 1
41

)
1 lToté1l1à4 1.603 100
1 100652!

)

(
(

~-----------­
~
(
(

~
(

~
(
(
(
(
(
(
(
(
(
(
(
(
(

~

~-------------------------=------.:..----------
Sources: Statistiques - SEDES (71)

Nous traiterons des secteurs de la viande, des cuirs et peaux et de la

.../ ...
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1-1) LE SECTEUR DE LA VIMffiE

Co secteur est dû loin le plus important do l'économie pastorale

camerounaise. Cette place privilôgi6c provient de la relative facilité de

la sp6culation viande dans los canditians naturelle", du pays. Ensui te, la

viande est le produit de l'oxploitation de plusieurs espèces: Bovins, ovins,

caprins, porcins, volailles.

Les effectifs du cheptel ca~erounais et les taux d'exploitation

sont roprêsentés au tableau nO 9.

Tableau nO 9

EFFECTIFS ET TAUX DI EXPLOITATION DU

CHEPTEL CAMEROUNAIS AU 31 DECEMBRE 1915

( 1 )

~
Effectifst Taux d'.xl

CHEPTEL (t§tes) 1 ploita-
( tian
(

~(
- Bovins 3.000.000 11( )

( - Ovins-Caprins 3.632.000 30 )
(

- Porcins
t

802.000 60
)

( 1 )
( - Volailles 110 • 202 .000 100 )
( t )

Source Elevage camerounais, Minel (61)

TIn se réf6rant à llannée 1969/10, on constato que la production

de viiillde et :lbats de touies catégories a nettement progressé, passant de

11.000 -Connes à 102.000 tonnCfJ on 1914/15 suivant le détail ci-après: (61)

- Viande bovinG 66.000 tonnes

Viande ovine, caprine 12.000 tonnes

Viande porcine 14.000 tonnes

- Volailles 10.000 tonnes

Total 102.000 tonnas

.../ ...
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Sur le plan des échangoG internationaux, la séchorosse de 1973

dans la ~0rtie sahélienne du pays a entraîné une ohute des exportations de

viando, Elles sont passées do 1.624 tonnes en 1972/1973 à 1.503 tonnes en

1973/74.

La reconstitution numüriquc du cheptel const:1téo depuis 1975 élUto­

risora,it à pensol' que los exportrxtions du bétail sur pied ont suivi le même

mouvement. En effot, on observe actuellement une pénurie relative de vianda

sur le marché national. Les exportations souvent clandestinos vers les pays

voisins contribueraient fortement à grèvor 10 prix do la viando pour le

consommateur camerounais.

Lo domaine des industries de la vi9~de ost beaucoup moins dJmamiquo.

On peut f3itSn,Üer toutofois, l'existonce d'uno conserverie à MAROUA (la

SOCl'J,WO) et de quelques charcuteries à DOUALA, YAOUNDE et NKONGSPJ>TBA.

Ccci ne modifie en l'ion la position dominante du secteur do la

viande d~s l'économie pastorale camerounaise. L'éclosion des fermes avi­

coles et porcines autour dos centres urbains et des' ranchs privés dans les

zonos d'61ov8€G bovin témoigne do son dJ~amisme.

Le sous-secteur bovin ost appelé à connaître un plus gr2~d dévelop­

pement avec le démarra,ge du Plan viande et l'exécution d'autres opérations

prévuos d2~s le IVe plan do développement du C8~eroun (75).

1-2) LE SECTEUR DES CUIRS ET PEAUX

La production des cuirs et peaux est encore mal connue. L'indice

permettant de connaître son importance demeure le niveau des oxportations.

Le tableau nO 10 donne los chiffres pour deux exercices consécutifs :

1972/73 et 1973/74.

... / ...
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TO,bleau nO 10

DETAIL DES EXPORTATIONS DES CUIRS ET PEAUX

EN 1972 / 1973 ET 1973 / 1974

( )
( Cuirs ct Peaux 1972/73 1973/74)

(---------:---~--~
~ Cuirs )

( entiers (en unités) 136.867 192.373
( quartiers (unités) 190.160 135.240
( poids (kg) 920.806 1.863.801

(

? Peaux )

( - nombre 916.550 850.741 )
( - poids (kg) 610.390 521.441 ))
(----------_---::....-._---=------

Source Rapport nnnuel - MINEL (70)

LO, Société des Tanneries ct Peausseries du Cameroun (S.T.P.C.)

permettra do valoriser cos produits sur place. Cette Société, crééo en

1974, permot d'ores et déjà unO orgnnisation plu3 rationnelle de la col­

lecte. L'usine de Ngaoundéré et l'ensemble de ses équipements annexes

produiront 220.000 cuirs et 700.000 peaux P?y an.

La réorganisation du Secteur des cuirs et peaux aura pour consé-

quencOs

1°) Une meilleure rémunération des bouchers camerounais qui

étaient à la merci des maisons exportatrices ;

2°) La mise à la dispopltion des industries locales (chaussures)

d'une m~tière première qu'olles importaient jusqu'à présent.

3°) Une rentrée plus substantielle de devises pour l'économie

nationale par rapport à l'exportation du produit brut.

.../ ...
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1-3) LE SECT~JR DE LA PECHE

Le secteur de la peche est subdivisé en deux domaines le

dom~ine industriel et le düm~ine artisanal.

La pSche industrielle produit du poisson et des crevettes.

L1 évolution de la production dG 1971 à 1974, ainsi que les chiffres

cl' exportation et de consommation interne en 1974 sont représentés aux

tableaux nO 11 et 12.

Tabloau nO 11

EVOLUTION DE LA PRODUCTION DE LA PECHE

EN 1971-74 AU CAMEROUN

(
Valeur en )

( Annéos! Poids en tonnes )
! F. CFA.

~Poissons Poissons Crusta.cé s 'TOTAL
( 000 )

)fr2,is congelés

j
1971 14.734 6.695 1.742 23.171 2.178.200

t 1972 14.680 6.138 2.321 23.139 2.558 .318 j( 1973 11:.394 4.718 2.241 21.353 2.780.084
(

1974 n.715 5.139 2.452 21.306 3.088.210
)

( )
( )

Source Elevage Camerounais - MINEL (67)

Tableau nO 12

NIVEAU DES EXPORTATIONS ET DE LA CONOOMMATION

INTERIEURE DES PRODUITS DE PECHE (1974)

( Poissons Poissons )
( DESTINATIONS frais congelés Crustacés )
(

~( t
( -- Exporté'"tions ! 210 kgs ! 205 tonnes 2.176 tonnes
( ! !

~
Consommation ! !- ! !intérioure !12.266 tonnes!11.361 ton- 104 tonnes

( ! ! nes
( ! )

Source Elevage camerounais, MINEL - (67)
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Llors que la presquo totalité des crustacés ost exportées

la TyrodtLCtion de poisson no parvient pas à satisîaire la demanda inté­

rieure ; le Oameroun 1) cHI importer 6.222 tonnes do poissons supplémen­

1.<nr08 en 1974.

La pêche arti sanale concerne environ 12.000 artisans pêcheurs.

Coux~ci disposent do 5.000 piroeues dont 10 %environ Gont motorisées.

La uroduction artisanalG ost évaluée à 30.000 tonnes par 2~, constituée

de s~:;,rdinelles at do jeunos crevette s gênéra18mcnt fuméo savant d'être

livrscs à la consommation.

La création récenta d'une I~ission de développomont de la pScho

I,olc:crc,it contribuer à l'Lonner plus d'expansion à ce secteur.

r,;algré cluelqnes insuîîisances, les sectours de la pêche, de

la, 'liancle et des cuirs et peaux semblent avoir un impact posi tiî sur

l'économie camerounaise. Les 8îîorts d'organisation entrepris ces der­

nLJTOG Mnées tendent à lour assurer une place de plus en plus importante

cl'."lle' J.'économie nationale. A côté d'eux, le secteur laitier reste quasi

inoxif~ant•
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CHAPITRE II

ETAT ACTUEL DE LA PRODUCTION LAITIERE

AU C.AlIŒR01JN

était
La production nette de lait aU Cameroun/estimée à 153.10'0 tonnes

en 1970, la quasi-totalité de cette production étant fournie par l'élevage

traditionnel et autoconsommée.

La part de la production laitière locale entrant dans ae circuit

de commercialisation pour l'approvisionnement des centres urbains reste

très modeste. Ceci se traduit par des importations massivea, facteur d'une

érosion de devises appréciables pour la jeune économie camerounaise.

Les tableaux nO 13 et 14 permettent de mieux cerner la réE,lité.

Tableau nO 13

RESSOURCES ET EMPLOIS DE LA PRODUCTION DU LAIT

(DISPONIBLE !PRES ALIMENTATION DES JEUNES .ANIMAUX)

AU CAMEROUH

--

Unité tonne

(

l( RUBRIQUES 1968 1970
(
(

- Production intérieure nette 137.500 153.700 )

- Importations :
t l• lai t en poudre et autres présen- 1

tations. 1.160 r 5·518
( • beurre 148 ! 297 )
( • yaourt, fromages 179 274 l(
(

- Exportations :(
~~

lai t
• beurre 5 l( • fromage 1

(
- Consommation intérieure t

( 1
~( • lait (local 137.500 1 153.620

( (autres 1.160 1 5.518

l( • beurre 148 1 2~7
( • yaourt, fromage 179 r 274
( r

Source Recueil Statistique des Productions animales,
SEnES (75).
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T""bleau N° 14

NIVEAU DES TMPORTATIONS DES PRODUITS LAITIERS

AU CJI1ŒROUN EN 1975

17.777

. 305.101

1.474

17.615
• FRANCE, BELGIQtTFr-LU::ŒMBOURG )
• PAYS-BAS, R.F.A. ) ••••
• ROYAUME UNI, NIGERIA )

- Lait bnttu - Babeurre :

- ~ait complet ou écrémé frais,

~ • FRANCE 1.452 17 .613 ~
(SENEGAL 12 92
(NIGERIA 10?2

~
~
~ • FRPJ~CE )
( • PAYS-BAS )...... 171 7.963 ~

( - Crème fraiche )

(
~( • FRANCE . ». . . . . . 204 12.073 <)

• U.S.A. )

Crème concentrée ou sucrée

~ • FRANCE ) ~
(

• PAYS-BAS ) 590 7.602
( • JHGERIA ) ..... • )

1 Lait concentré sucré l
(
(
(

~ Lait concentré non sucré: 3.330 56.978

~ Lait solide 13.237 ! 571.518

((~( - Bourre : __22 ••_98_65_R3~__ttt: __11_

4

8_
37
_'._9145_09_j)( - From~o et Caillebotte

Total 42.442 i1.310.111

( =-- ....:1:...-- )

( )
( Poids Valeur en )
( PRODUITS IMPORTES ET PAYS FOUmnSSEURS (quintaux) en mil- )

1 ~~~~1.de 1

Source : Direction do la Statistique, YAOUNDE (73)

Nous décrirons d'abord le secteur traditionnel, de loin le plus

importa.."lt, puis nous dégagerons l'apport des quelques fermes laitières exis­

tantes, et nous terminerons par les structures de transformation •

.../ ...
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2-1) LE SECTEUR LAITIER TRADITIOlJNEL

Les vaches laitières font l'objet d'une attention particulière

do la part des différentes c~tégories d'éleveurs. Les vaches suitées sont

toujours maintenues aux abords des campements.

Au cours de nos en~~ôtos sur le terrain dans la Province Nord­

Ouest et dans l'Adamaoua - nous avons pu, en comparant nos propres résul­

tats avec ceux d'autres enquêtes (53), (74), établir quelques données sur

le cheptel laitier traditionnel camerounais. Ces résultats ne concernent

que les vaches zébus (Bos indicus).

2-1-1) Le troupeau laitier

Il est fonction de l'import~nce du troupeau intégral, Il faut

dire que le recensement du cheptel est difficile à effectuer à cause de la

réticence des éleveurs qui croient que ces recensements servent à calculer

le montant d'imposition de leur bétail et n'indiquent ,jamétis le nombre

eL~ct ùe leurs animaux.

a) Les effectifs

En procédant p~ sondages, il apparaît que les effectifs des

troupeaux Gont très variables suivont les familles. L'effectif du troupeau

semble proportionnel au nombre d'épouses de l'éleveur. Ceci s'explique

parfaitement si l'on sait que ce sont les femmes qui s'occupent des vaches

lLdtières ct que chaque épouse apporte dans son foyer conjugal du bétail

en guise de dot.

L'importmce du troupeau laitier apparaît également variable sui­

vant le3 éleveurs. Toutes los vaches en lactation ne font pas partie du

troupeau laitier. Dès qu'une vache vèle, elle est séparée du reste du trou­

peau et int0grée dans un troupeau particulier de vaches all;:ü tantes. Après

la période colostrale, le veau peut encore têter librement sa mère pendant

deux semaines. Alors, les vaches difficiles à traire ou qui ne donnent pas

assez de lait sont remises dans le grm1d troupeau.
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Chez les Bororo-Akou, 10 nombre moyen des vaches traites pendant

la GLèison des pluies (mois d'Août, époque de notre enquête) se situe entro

75 ct 90 p 100 des vachos suitées par famille, tandis que chez les Djafoun

à la môme époque, il ost de 20 à 25 p 100. Il semblerait que le taux des

vaches Djafoun traites soit augmonté lors de la transhumance vors les riC"hes

pâtur~~es de la plaine de NDOP.

Chez les Peullls de l'Adamaoua, los chiffres ne sont pas connus, car

lai;rélito ost souvent à let chQTge complète du "berger. Ce dernier est touto­

fois tenu de fournir au propriétaire du troupeau une certaine quanti té de

lait prer jour. D81ls doux expIa i tations traditionnelle s des environs de

Ng200unrléré où la spéculation laitière est tentée, le troupeau laitier compte

dix à quinze vaches l,,-Litièros. Lo ta"bleau nO 15 donne la composition du

troupeau "bovin en Adamél,oua.

Ta"bleau 11 0 15

COMPOSITION DU TROUPEAU BOVIN EN An.A1lUOUA

-------

(
C A T EGO RIE S % ~(

( )
( - Mâles . ).
(

~( - Adultes 8,1
( - Tourillons (1-2-3 ans) 18 )
( - Veaux 7,5 )
(

Total 33,6 )
(

~( - Femelles :
(

- Adultes 38,5 )
(

~( - Génisses (1-2-3 ans) 20,4

( - Velles 7,5 )
(

Total 66,4 )
( )
(

Ensemble 100 l(
(

Source SEDES (75) - Recueil Statistique des Productions Ani­
males.

... / ...
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On estime à 25.000 10 nombre de vaches laitières dGDS la zono

do Ncaoundéré (65). Des effectifs analogues pourraient âtre retrouvés dans

qu,<],tre aU'i;ros zones de l'Adamaoua (Banyo, Meiganga, Tibati et Tignère),

co qui re})résenterai t un cheptel de 125.000 vaches laitières pour toute

la région.

Le Nord-Ouest possède 12. plus grande concentration de vélches

laitières par rapport à son cheptel total ~ 75.000 sur 400 .000 bovins 3

On pourrai t d.onc situ or à environ 300 .000, le nombre to t al de

vaches laitières, aU Camerow1.

b) Les performrmces

Avant d'aborder los performances de production, il nous faut

donner un aperçu des paramètres de production en milieu traditionnel came­

rounais (voir tableaux nO 16 et 17).

Tableau nO 16

PERFORMANCE DE REPRODUCTION DES RACES LOCALES ZEBUS

(
~( R. A C E S

( PélTamètres 1 )
( 1Bororo_Akou 1B. Djafoun Gudali ~( !White-Fu.lé:'-! Red-Fulani

~
lni. 1 )
1

j( ,
'2 ans- 3 ans - .3 ans -( ,
'10 mois à 4 ans 4 mois( Age au 1er vêlage 1

4 6 mois( t ans ,
IM=3iM=32ns 7 m jM==3ans 9 m ans 6 m.( 1

( 1 1
(

Intervalles entre ;328-1 000
. !

( JI (450 j) (445 j)
( 2 vôlages succes-

1 1
( sifs.

!
( 430j)

1
( 1 )

M == moyenne

.../ ...



.../ ...

- 49 -

L~ p8partition des vêlages au cours de l'année semble obéir à

des facteurs saisonniers. Si les éleveurs affirment avoir de s naissance s

sur toute l'année, il existe néanmoins des périodes privilégiées. Les va­

ches Alcau (uhite Fulani) par exemple vèlent en majorité vers les mois de

mars-avril. Cette période correspond au début de la saison des pluies.

Le retour des chaleurs a lieu en plein hivernage ct la fécondité semble

favorisée p~ la meilleure ~limentation rendue possible par l'abondance

des pâturages.

Dans l' Adamaoua, certains auteurs ont tenté de déterminer le

taux (le féc(Jndi té et rle mortalité on Elevage traditionnel (29).

Tableau nO 17

ESTIMATION DU TAUX DE MORTALITE ET DE FECONDITE EN ADM{AOUA

(Elevage traditionnel)

( 1 1 1 )

~
iLacrouts ; Secréta- 1 )Réf Auteurs 1 et ;riat d'E-· US Peace1 )

( Année 1Sarniguet i tat à ; Corps )
( 1 lllElevagei )
( 1 1965 1971 1 1972 )
( 1 1 )
( 1 1 )
( Fécondité 1 60 - 66 pt 1 envi1'0n

~( 1 100 1 1 50 p 100

~
1 1 1

~Mortalité (veaux - 100) t
36 - 41

!
30 17( P 1 )

( 1 an, 2 an.s 1 5 10 )
(

Adul tes !
3 3 6,5

)
( )
( )

Sourco Mortalité à 1f.A:I0vA, LHOSTE et PIERSON (29

Le taux de mortalité des veaux peut atteindre 50 p 100 dans

les premiers mois.
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c) Le Mode d'entretien du troupeau laitier

Il est simple. Pendant toute la journée, les vaches sont au pâtu­

rage où elles cherchent leur nourriture en compagnie des veaux âgés de plus

d'un an. Le soir, les veaux sont rentrés au village dans un abri où ils

passeront la nuit, tandis que leurs mèr.es restent au pâturage.

Pendant la saison sèche, le troupeau laitier est nourri de sous­

produits agricoles récupérés après la récolte (de la paille sur pied es­

sentiellement). Lors do grandos transhumances, les meilleurs pâturages leur

sont réservés autour des campements. Los vaches sont abreuvées à volonté

pendant la saison des pluies et elles sont menées au point d'eau une fois

par jour pendant la saison sèche. Il n'existe en aucun Cas de ration complé­

mentaire.

En dehors de la prophylaxie des grandes maladies contagieuses,

les vaches laitières COmme le reste du troupeau ne bénéficient généralement

pas des soins vétérinaires.

Chaque matin, les vaches sont ramenées au ,dllage pour ûtre trai­

tes ot pour nourrir leurs vepWx.

d) La traite a lieu une fois par jour le matin et très exception­

nellement deux fois lorsque les conditions alimentairos sont très bonnes.

Elle ost assurée par les femmes aidées des enfants.

Avant la traita, la mamelle est stimulée par le veau qui amorce

par têtée la desconte du lait pendant que la trayeuse entrave 188 Dembres

postérieurs de la vache. Ensuite, le veau est retiré ct tenu on respect

par l'aide ou attaché à un membre antérieur de sa mère.

Après le nettoyage de la maÏllelle, la traite commence. Elle est

rapido et dure généralement moins de trois minutes. Le lait ost recuoilli

dan-a.-lli"1D calebasse ou dans une assiette. A-la fin de la traite, le veau libé­

ré peut continuer Sa têtée. En effet, les vaches locales retiennent toujours

une bonne partie du lait lors de la traite. ... / ...
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0) Performances de production

En g0néral, le rendement laitier ost faible, mais variable selon

les périodos do l'année.

- Choz les vaches ~~ito FUlani do la région de ~~!, les quantités

do lait recueilli par jour oscillant entre 1 et 4 litres par vache et par

jour (moyenne annuelle). Les fluctuations saisonnières se présentent ainsi

de mars à avril 3, 6 litres/jour en moyenne

de mai à juin 1, 8 litre /jour/vache

de juillet à octobre 1,35 litre / jour/vache

. de novembre à décembre 0, 9 litre/jour/vache.

Los meilleurs rendements sont obtenus on début de saison des pluies

(mars-avril). Les résul tats les plus mauvais se si tuent lors de la grande

transhumance vers la frontière nigériane (novembre-décembre).

En ce qui concerne les vaches Red Fulani, le rendemont moyen an­

nuel est de 1 à 3 litres/jour/vache. Suivant l'époque de l'année, on note

de mars à mai 2,7 litres/jour/vache en moyenne

de juin à octobre 11 5 li tre / jour/vache ,
do novembre à décembre 3 litres/jour/vache.

Contrairement aUx vaches Akou, les meilleurs rendements sont obte­

nus chez les Djafoun lors de la grande transhumance dans la plaine de Ndop

(novembre-décembre) où los animaux bénéficient d'excellents pâturages de

"bourgou" (Echinochloa stPf,'nina).

Pour los vaches Gudali, les quantités de lait recueilli par jour

et par vaches Gant de 2 à 3 litres. Les variations ~nuelles ne sont pas

connues. Mais les maxima de production sont atteints au mois de juin (début

de la saison des pluies dans l'Adamaoua).

... / ...
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La durée de la lactation est sensiblement la même dans les

trois races. La traite, qui débute quatre semaines après le mise-bas,

sO prolonge jusqu'au moment où la vache refuse son veau, généralement

aprèr'l 6 à 8 mois de lactation.

On considère qu'en moyenne la traite peut durer 6 mois (environ

200 jours).

La production totale par lactation et par v~che pourrait alors

ôtre estimée selon les races à :

vaches v,hi te Fulani (Akou) 200 à 800 litres

vaches Red Fulani (Djafoun) 200 à 600 litres

vaches Gudali 4('0 à 600 litres.

Le lait recueilli est réservé en grande partie à la consommation

famiIialc : il peut être triUlsformé soit en beurre, soit en "lait caillé11

soit en fromage. Une petite portion est souvent commerci~lisée sous dif­

~rentes présentations.

2-1-2) Le niveau de commercialisation

du lait en milieu traditicnnel

De tous les éleveurs camerounais, les Bororo-j~ou semblent

los plus intéressés par la spéculation laitière et leur race bovine

par~ît mieux disposée pour cette production. Tirant la quasi-totalité

de leurs revenus monétaires de la vente du lait, ils réduisent leur

mltoconsommation. On pourrait estimer oelle-ci à environ 32 p 100 de

la production. Mais les quantités commercialisées sont fonction d'un

certain nombre de facteurs : la saison, la distance entre le village

et les l)oints de vente, et bien évidemment l'effectif du troupeau.

Nous avons déjà montré llinfluence de la saison sur la produc­

tion. Le niveau de la production se répercute tout naturellement sur la

quanti t9 de lait destiné à la vente.
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L'effectif du trcupeau jou~également sur 10 niveau do la produc­

tion. Dans la région de WUM, un troupeau de zébu de race Akou (~lliite FUlani)

comptant moins de 50 têtes dont 6 v~ches en lactation, produit en moyenne

88 litres de lait par semaine (moyenne journalière: 12,5 litr8s). L'outo­

consommation absorbe 28 litres. Le reste est vendu sous les différentes

formes: 14 li tros do lai't frais, 29 litres de lait "caillé" et moins de

1 kg de beurre fondu (il faut environ 25 litres de lait frais pour produire

1 kg de beurre dans les conditions artisanales).

Le s vendeuses de lait doivent parfois parcourir 6 kms( 2 à 13 kms)

pour écouler leur marchandise. Les quantités commercialisées diminueront

d'autant plus que le point de vente sera éloigné du campement. De même,

les proportions des diverses formes varieront avec le lieu de vente. Lors­

que le point de vente se trouve dans le village ou dans une localité urbaine

peu éloignee, c'est le lait frais qui est généralement vendu, d'autant plus

qu'il ~apporte davantage (voir les prix d'achat au producteur) :

- 1 litre de lait frais 15 IlT. CFA

- 1 litre de lai t"caillé" 5 Fr. CFA

- 1 kilogramme de beurre : 120 Fr. CFA

~el~les chiffres ont été avancés à propos des niveaux de commer­

cialisation par région (65) :

- drolS l'ensemble de la Province du Nord-Ouest, l'I.R.Z. (Institut

de Recherches Zootechniques) a estimé à 800.000 litres, la quantité de lait

commercialisable par an. La zone de 1~ seule en commercialise 330.000 li­

tres.

- dans le Nord, le niveau de commercialisation est indiqué par les

qUl'U'lti tés vendues par jour sur les marchés de MAROUA et de GAROUA :

+ 200-300 litres à MAROUA, soit 70.000 à 100.000 litres par an

+ 200 litres à GAROUA, soit 70.000 litres/an.

.../ ...
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'En dehors de l'Eleve,gG tre,di tiomlel, seules quelques fermes np­

partenan t pour la plupart à des Orgenisme s de recherche assurent l'appro­

visionnement des centres urbains.

2-2) LES FERMES LAITIERES EXISTANTE~

En marge de leurs activités de recherches trois Centres contri­

buent à mettre à la disposition dos villes avoisinantes des quantités plus

ou moins importantes de lait frcd. s. Il s' agi t des fermes laitières de

Bambui dans le Nord-Ouest, de WAKWA dans l'Adamaoua et de Nkolbison près de

Yaoundé.

La ferme de la Prison de Buéa aU pied du mont-Cameroun a une voca­

tion purement productive.

Ces fermes exploitent des vaches de races importéos pures, croi­

sées ou des femelles de zébus locales. Leur r»oduction est généralement plus

élevée qu'en milieu traditionnel (nous le verrons à l'examen des résultats

de s recherche s) •

2-2-1) La Ferme de Barnbui

La production laitière a commencé à Bambui en 1942 sous l'admi­

nistration britannique. L'histoire de cette ferme est marquée par des phases

d'arrêt et do redémarrage de ses activités.

La ferme laitière de Bambui est actuellement gérée par l'I.R.Z. ,

un des Instituts de l'ONAREST (Office National de Recherches Scientifiques

et Techniques). Elle est dotée d'installations techniques. :

- l'ancienne laiterie comprend une salle de traite (8 stalles),

des étables, un magasin d'aliments, un local où s'effectuent les premiers

traitements: filtration et refroidissement.

- une nouvelle laiterie est en construction depuis 1976. Celle-ci

devrai t être pourvue dl équipements plus modernes.
o •• / •• 0
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Lo troupeau laitier comptait 67 vaches en 1976 dont 21 de race

exotique (11 Holstein-Frisonne et 10 jersey). Le mode d'entretien est clas-

sique.

La ferme vend en moyenne 200 litres de lait non pasteurisé par

jour à Bambui et à Bamanda, ce qui représente environ 70.000 litres/an.

La vente de lait s'effectue par c,'llIlionette à des points fixes.

Le litre clo lait est livré à 60 FI' CFA au consommateur.

2-2-2) La ferme de WAKKA

C'est également un établissement de l'LR.Z. Sa laiterie est beG,u­

coup moins équipée que celle de Bambui. Une ancienne étable d'embouche tient

lieu de salle de traita.

En 1976, elle elTloitait 20 vaches en lactation dont 9 de race

localG Gudali- Ngaoundéré ot 11 demi-sang européen.

La laiterie d.e 1fAK:<TA commercialise emriron 80 litres de lait non

pasteurisé par jour (30.000 litron/an), à raison de 60 ~ CFA le litre à la

forme et 80 ~ à Ngaoundéré.

Le transport de lait depuis la ferme jusqu'à Ngaoundéré (15 Y~s)

s'effectue par camionnette. La vente se fait dans un magasin ouvert par

l'IoR.Zo à Ngaoundéré.

2-2- 3) La laiterie de Nkolbison

Elle fait partie de la ferme expérimentale de l'E.N.S.A. (Ecole

Nationale Supérieure Agronomiquo). Ses équipements techniques très modernes

au début n' ont cessé de se dégrag,er (machine à traire inutilisable).

Le troupeau laitier est modeste. En 1972/73, on ne comptait quO

9 vaches de race Schwitz (Brune des Alpes) en lactation.

Au cours du même exercice, la ferme a commencialisé 10.031 kgo Qe

lait. Les ventes se font à la ferme au prix de 50 FI' CFA le litre.
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2-2-4) La Fermo de Buéa

Située au pied du Mont-Cameroun, cette ferme appartient à la

prison do la ville de Buéa. Elle comprend outre la laiterie, un poulail­

ler et une porcherie. C'ost une vieille exploitation agricole créée en

1914 par los Allemands.

Contrairement aux p:i~écédentos~ cette ferme est un établissement

commorcial,plus préoccupé par la rentabilité.

Les installations techniques no semblent pas avoir beaucoup

changé depuis les Allemands la laiterie est un grand hangar divisé par

un couloir avec d'un côté les étables, et de l'autre le coin de traite.

Quelques récipients pour recueillir et conserver le lait complètent

l'équipement. Les vaches sont traites à la main et il existe un système

artisanal de pasteurisation.

En 1976, le troupeau comptait 41 vaches de race Frisonne pie­

noire et de race Pinzguaer (à double fin lait/viande).

Les vaches sont nourrios aU pâturage naturel et complémentées

avec des ban9nes vertes pend2~t la traite.

La production moyenne de la ferme est de 40 litres, par jour,

Celle-ci est totalement commercialisée (environ 15.000 litres pax ~).

Le lait os~ pasteurisé et vendu 88 h CFA le litre.

Il y a encore quelques Wlnées, la production et les ventes

atteignaient 200 litres/jour soit 70.000 litres/an (le troupeau laitier

était alors plus important).

2-2-5) La F8rme de BENGWI

vans cet inventaire, on peut enfin citer la Ferme de la Mission

Catholique de BENGifI, d~~s le Nord-Ouest, département de la M]ThfE.
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~1 1976, cette ferme possédait 71 vaches laitières de ra8es

..
demi-sp~g Frisonne-Gudali et Gudali vâriété Banyo.

Sa production moyenne journalière est de 80 litres? les vaches

sont traites une fois par jour. La totalité de la production est vendue à

BENmTI et à B1JŒiillA.

Il convient de signaler la disparition de certaines laiteries

existQXltc8 EtVant 1960. C'est le Cas de la laiterie de KOUNDEN dont on peut

encoro voir les installations désaffectées. C'est également le cas de la

beurrerie de MEIGANGA qui traitait du lait collecté auprès des éleveurs de

la région.

Pour compléter le tableau de la situation du secteur laitier

camerounais, nous allcns étudier les industries de transformation, ne se­

rait-ce que pour souligner leur modeste place.

2-3) LES INDUSTRIES DE TRANSFORMATION DU LAIT

En réalité, on ne saurait parler d'industries laitières aU

Cameroun. A partir de la prornlction nationale, on ne peut citer que les

deux fromageries de ~WM. Quelques ~troprisos privées, de taille modeste,

implantées à DOUALA et YAOUNDE produisent dos dérivés du lait à partir do

la reconstitution du lait en poudre importé.

2-3-1) Los fromageries de i~

Les deux fromageries produisent environ 12.000 kgs do fromage

par an, vendu à Bamonda et à Bafoussam. Il nous a été donné de visiter

l'une de cos fro!Ilageries : la "WUJ>l-DAIRY".

Cotto petite manufacturo a été ouverto en 1974 aVCc l'aide et

l'assistance du WADA (wm~ AERA DEVELOPMENT). Elle emploie quatre personnes.

Son équipement ost rudimentaire : quelquos récipients, un séparateur à mains,
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QuelQues filtras et dos moules. La pasteurisation se fait avec du bois de

chauff2~e. La chambre froide est prêtée par le WA]A.

La production Liu fromage se fait à partir du lait livré par les

femmes Bororo des éleveurs avoisinnants (150 à 200 litroG par jour selon

la saison). La 'Trv'UM-DAIRY" paye 18 Fr CFA le litre de lait livré à la fromagerie.

La production moyenna de l'atelier est do 15 kg de fromago pnr

jour (10 kg on saison sèche et 20 en. saison des pluies). Deux Qualités de

fromage sont commercialisées :

- le "Gunda Chco~o"vendu 700 Fr CFA le kg à Bamcnda et Bafoussam

- le"Cottage-Cœoso" vendu 350 Fr CFA/kg.

En 1976, la 1fUM-DAIRY a réalisé un chiffre d'affairos de

1.269.990 h CFA provenant de la vente du fromage et de petites Quantités de

beurre liQuide, de crème et de lait frais pasteurisé.

Le développement des fromageries de Wl~ se heurte à un problème

principal llabsence de structures de collecte du lait Qui rend l'approvi­

sionnement des manufactures aléatoire. Nous examinerons les solutions à envi­

sager plus loin.

Pëcrmi los ontreprises produisant dos dérivés du lait, la CAMLAIT

constitua l'unité la plus importante.

• •• / • li •
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2-3-2) La CAMLAIT

La CAMLAIT ost uno Société anonyme à rosponsabilité limitée

crôéo on 1973 par quatre Camorounais aVGC l'a,ssistEJnco do la SATEC (So­

ciété d'Aide ot de Coopération) ot do l'AFOA (Assistanco pour la forma­

tion dos Cadres administratifs). La CAMLAFP a un capitnl do 21.000.000 Fr

CFA ct olle exploita deux usinos, l'uno à DOUALA ct l'autro à YAOUNDE.

La CAMLAIT produit essentiollemont du Yaourt sucré, mais aussi

de la crème glacée, du lait gôlifiG ct du fromago blanc.

L'usine de DOUALA est On fait une petite manufacturo équipéo do

quolquos machines nécessaires à l~ fabrication des produits laitiers:

- 3 cuves à lait pour ln. pasteurisation et l 'homogénéi sation.

Deux des cuves ont été fabriquées localement.

- uno chambre chaude pour la fermontation lactique ct uno chambr8

froide pour 10 refroidtssoment et la conservation.

- 4 grands congél"Ltours pour la conservation des produits.

- 3 petites machinas do conditionnement.

La CAMLAIT importe environ 50 tonnes de lait on poudre par an,

ossentiellement de Hollande. Les autres matières premières sont également

importées : le sucre provient du Congo ? los pots et autres emballag0s,

les ferments ct les colorants viennent de Franco.

La production do Yaourt s'élève à 20.000 pots de 12,5 centilitres

par jour ( .. 12.000 à DOUALA et 8.000 à YA01JNDE). La production dos autres

dérivés ost plus modeste. La manufacture de DOUALA produit environ:

100 litres de fromage blanc/semaine 9

100 litres do lait gélifié/semaine 9

100 litres QG crème glacée/semaino.
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La majeure partie de la production est vendue localement à DOUALA

et à YAOUNDF., le reste éta...'1t destiné 3. des centres de consommation plus éloi­

gnés tels que Bafoussam et aUX localités situées sur le parcours DOUALA­

BAFDUSSAM. 10. transport des produits se fait par camionnettos équipées de

glaci'Jres.

La commercialisation est assurée par des détaillants disposant

d'un système je réfrigération quelconque.

A DOUALA, on compte 82 points de vente. Une quinzaine de "pousses"

disposant d'une glacière pratique~t le marché ambulant.

Les prix aU 30 Novembre 1977 étaient les suivants à roUALA (Tableau

nO 13).

Tableau nO 18--------

(
P r d u i t Prix de Ven- Prix do Ven- )

~
a s

te à l'usine te détail )aU
! )

( Yaourt sucré ( 12,5 centilitros) ! 36 F. CFA 45 F. CFA )

1

.-! )
! )

Fromage blanc (500 ml). ! 190 F. CFA 240 F. CFA )
! )

( ! )
( Crsme glacée (litre) ! 625 F. CFA )
( ! )

Les dirigeants de CAMLAIT assurent que l'affaire ost hautement

rentable. Le chiffre d'affaires double chaque année depuis la création de la

Société. En 1976/77, il était de 160.000.000 F.CFA.

Dovant ce succès, les responsables de l'entreprise envisagent

l'extension de leurs activités. Ils étudient en ce moment la possibilité de

1~1cer la vente du lait en poudre conditionné en sachets de 110 gr. pour un

litre de lait liquide. Une notice sur l'emballage indiquera le mode de pré­

paration. Cette formule tendrait à développer la consommation du lait liquide

parmi les populations urbaines aU Sud-Cameroun.
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Le principal problème que déplorent d'ailleurs les responsables

de C~rLAIT est représenté par les conditions d'hygiène. Los contr61es de

qUalité ne sont paS effectués. Les visites sporadiques des SeTI·ices d'Elevage

sont insuffisantes puisque ceu1~ci ne disposent pas de structures de contrôle

de la qUalité hygiénique des produits.

Eh dehors de la CAMLAIT, d'autres manufactures de taille beaucoup

plus modeste contribuent à l'approvisionnement du marché local en produits

laitiers. A DOUALA, on peut citer NGAOLAIT, LITTOLAC et la BONBON}ITERE. Ces

unités produisent essentiellement du yaourt sucré.

La production nationale de lait est extrêmement modeste. Si les

quantités de lait dégagées dans l'Elevage traditionnel ne sont pas négli­

geables, la proportion commercialisée reste faible. L'approvisionnement dœ

centres urbains se fait essentiellement grâce ali..'C importations. Quelques

unités locales de transformation, malgré leur modeste taille, contribuent

à vulgariser la consommation des produits laitiers.

On estime actuellement à 25.750 tonnes de lait par an, c'est-à-dire

25. millions de litres (soit 3,3 litres/habitant/an), la production nationale

conunercialisable sur l'ensemble du territeire. Manifestement, c'est insuffi­

sant. Au K~ITA par exemple, le secteur laitier national permot une consomma­

tion intérieure de 13 litres/habitant/an (65) pour une population plus im­

portante que celle du Cameroun.

L'urgence de remédior à l'état actuel apparaîtra mieux en sou­

lignant le rele du lait comme moteur du développement de l'élevage bovin,

puis comme facteur d'amélioration de l'alimentation de nos populations.
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FACTEURS FAVORABLES A LA PRODUCTION LAITIERE

AU CAMEROUN

CEAPTrRE III

DU LAIT POUR LA SM,:TE DES POPULATIONS

Er POUR LE DEVELOPPEMENT DE L' ELEVAGE AU

C.Al\ŒROUN.

1,limportance du lait pour le veaU comme pour les humains ne pourra

@tre mieux appréhendée qu'en mettant en évidence ses diverses propriét és.

3- 1. mI ALIMENT PRYSI.Q!DG.!~!L

Le lait est le produit de sécrétion de la glande mammaire "c'est

le produit intégral de la traite totale et ininterrompuQ d'une femelle lai­

tière bien portante, bien nourrie et non surmenée, recueilli proprement et ne

contenant pas de colostrum".

De couleur blanc mat, quelquefois teintée de jauno, le lait a une

Saveur douçâtre, faiplement sucré. Légèrement visqueux, il a une densité com­

prise entre 1,028 et 1,0]8 à 15°C.

Comme le sang, le lo,it est un liquide "physiologique". C'est un

aliment complet, le plus complet do tous les aliments pour le jeune mammifère.

Sa composition et son adaptation ~ la croissance des espùces le démontrent

bien.

Lo lait est un édifice physico-chimique d'une grande complexit é.

Il comprend simultanément des matiêres grasses à l'état d'émulsion, des ma­

tières protéiques à l'état colloicia1, dos matières n,inérales et des matières

glucidiques (lactose) à l'état de solution. Cos qUatre éléments principaux

sont liés los uns les autres d'uns matière très complexe, et liés aU support

aqueux a.ui los réunit. En plus do cos éléments dosables, des composants très

importants (diastases, vitamines, pigments) sont présents dans le lait à

l'étai de traces.

" ../ ...
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LI eaU représente environ 87 p 100 du lait de vache. Les autres

élément::; constituent la "matière sècho totale" ou extrait sec. Ils repré­

sentent de 125 à 130 grWlli~es par litre. Le tableau réCapitulatif nO 19 nous

donne la composition d'un kilogramme de lait de vache.



Eau ••••••••• a ••• Cl ••••••••••• 0 0 ••• lit •• 0 ••••• 0 ••• Cl • 0 • 0 0 •

Lipides en émulsion

Triglycérides •• Cl •••••••• O •••••••••••• O •• O •••••

Phospholipides (lécithines, céphalines,

gr! 1000.

860 - 880

30 - 50

sphyngomiélines) •• Ct • 0 Cl 0 ••• 0 • 0 •• 0 ••• O ••• 0 • 0 •••• 0,30

•••• 000 •• 00 •••••••• 0.0 •••••••••• 0 •• 0

••• G.O ••••• O.O.Cl •• O •• O •• O ••••••• O.OO

Cérébro s ides •• 0 •••••• 0 0 • 0 0 0 0 • 0 ••• 0 ••• Ct 0 • 0 • 0

St éro 18 ••• 0 0 • 0 • 0 • 0 •• Ct Cl ••• 0 0 0 Q •••••• Cl ••••••• 0 • Cl

Vit a..nl inc A Q 0 a •••••••••• 0 0 0 •• 0 ••• 0 0 • lit ••• 0 Ct •• 0 ••

0,10

0, 10 - 0,50

0,40 microgrammo

1 mg

traces

?

0,10 - 0,60••••• 0 ••••••••• 00.00 ••••••••••• 000

D

E

K

Caroténoïdes

Lacto-globuline .•••• 0 •• O •••• O.0 •••• cO.O.oo.0 ••

Albumino • 0 • ., •• 0 0 0 • 0 0 0 ••• 0 •• 0 ••••• Ct '" •• lit ••••• 0 ••

Lact al1:tJ.mine .0 0 .00 .00 •• 0 •••• 0 ••••••••••• 0 • 00 0 0

E:ng10buline •• 0 • DO •••••••••••• 0 •••••••• 0 • 0 0' •• 0 •

PS8udoglobuline ••••• 0' ••••••• 0. Cl •• l) ••••••• o ••••

Autres albumines et globulines non identifiés

Mue ines . 0 0 •••• 0 • 0 Ct • 0 0 • (1 ••• Cl ••• 0 ••••••••••• 0 • Cl 0

Protéines fixées sur globulec lipidiques ••••••

E:nzymGS catalase

peroxydase

xanthine oxydase

phosphatase acide et alCaline

aldolase

amylase 0( et .fJ
lipases et autres Gstérases

protéases

anhydrase Carbonique

salolas o

Protéinos

Caséine ••••••••••••• OO.O •• c •• O •••••• O •• OO •••• O 25
3

0,3

0,7
0,3

0,3

1,3

?

0,2

0,2

.../ ...
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gr! 1000

Sucres

Lactoso

Glucose

autros sucres

••••• 0 •••••••••••••••••••• 00

•••••••••• 0 •• 0 •••••••••••••

.................................

45 - 50

0,°5
traces

1,25

0,10

0,5°
1,5°
2,10

2,00

1,00

0,20

0,10

0,02

. .

••••••••••••••••••••••••••• 0

.................................
• ct •••• a 0 ••••••••••••••••• 0 ••

••••••••••••••••••••••••• 00 ••••• 00.00.

•••••••• 0 •••••••• 000 •• 0 ••••••• 000 •• 0 ••

Calcium

MaG'nésiwn

Sodium ••••••••

Pctassil.lTIl •••••••••••••• oo.o •••••••••••••• " ••• ~

P1IOSpl1ates ••••• 00 ••• 00 •• 0.00 ••• 0 •••• 0 ••••• 00 ••

Citratos "' •••••• 0 ••••••••••••••••••••••••••

01110 rures o ••• 0 • 0 Il • • • • • • • • • • 0 •••••••••••••

Bicarbonates ••• 0 •••••• Cl' ••••• o ••• 0 •••••• 0 •••

Sulfates

Lactates

Ions orG'a:rüques et inorganiques

Vit~~inGs hydrosolubles

•••• 0 ••••• 0 •••• 000 •••••••••••••••• 0,4 mG

1,5 mg

0,2 1,2 mg

0,7 mg

3 mg

50 microgrammes

1 microgramme

150 mg

7 micrograGlffieS

180 mg

20 mg

...

•••• 0 \) •••••

• 0 ••••••••

.....

•• 0 ••• 0.00 ••••••

..

. .

O" •• Oc. ••••••• OO •

o • 0 •

•••• 000 ••••• 000 ••••• 0.00 •• 0

...

.0 ••••• 1).0 •• 0 ••• 0.

••••• 0 •••••• 000

0.000 ••• 0 ••••• 0 ••••••

.0"' •••• 0.110 ••••• 0 •••••••• 0.0 •• 0.0

Ac. a:3corbique

Thiamine

Riboflavine

ITia,c ine • 0 •

Pyridoxine

Acide pantothénique

13iotine

Ac. folique

Cholino o ••

Cyanocobalamine •••••••••••

Inositol ••••••

Substances azotées (Protéines exclues) 250 mg en azote

.00 ••• 0 •••• 0 ••••••••••• c. •••••• O •• 0.O

.O.O , ••••••• G •••••• O.O ••• OO ••••

Créatine - Créatinine •• ., •••••••• 0 ••••• 000 •• 00.

2 - 12 mg

3,5 mg

100 mg

15 mg

..••••••• u •••• O.O •• G ••libres

.A;:ulloniaqua

Ac ides atlli.i:J.és

Uréo

o •• / •••
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••••• OOlil ••••••••• Cl •••••••• O ••••••

?

7 mg

?

50 100 mg

30 60 mg

0,3 - 2 mg• 0 •••• • 0' •••• .e 0 ••••• 0

••••••••••• 9 •••••••• 4:1·.0 •••••

•••••••••• 0 ••••••••••• 0 •••••••

••••• 00 ••••••••• 9' ••••••••••••••

Acide hippurique

Adénine - Guanino - H;y"])ozanthine - Xanthine

Acide orotique

Acide indoxyle sulfurique

Thyocyanates (discuté)

Mét hy19uanidine

Acide urique

Gaz

••••• oo ••••••••••• g. ••••••• oO.OO •••••••••

Gaz carbonique

û:çrg:;118

Azote

0 ••••••••• 0.00 •••• 0 ••••••••••••

•••• a. ••••••• o •••••••••••••••••• a ••••••

100 mg

7,5 mg

15 mg

ESters phosphoriques (colloYdes) •••• 0 •••••••••••• 0 •• 100 mg

Oligo-éléments,

Rubidium - Zinc - Iode - Bi; ain

l3aryum - Bore - Plomb - Titane ne set rouvent

VanadiumStrontium

MaJl{~a,llèse

Aluminium

Cuivre - Molybdène

Fer - Chromo - Fluor

Cobalt - Argont - Silice

quo dans le

lait

e-

Source Thèse AMEnEE (1)

.0 • / •••
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La composition du lait de vache varie suivant los races, les indi­

vidus, le nombre de vélages, le rythme de la lactation, l'alimentation, le

travail et surtout la traite.

En rapport avec ce dernier facteur, le lait de la traite matinale

est plus pauvre en matières grasses, Qui augmentent aU cours de la traite

jusqu'à la dernière goutte.

La phase de lactation influence le plus la composition du lait en

~&tières azotées et en matières gr2~ses : le maximum de matières azotées to­

tales ost atteint d'emblée dès los premiers jours après le vélage, tandis Que

le taux butyreux croît du début jusqu'à la fin de la lactation.

Les facteurs ~ao1&UZ jouent également un rôle important dans la

variation de la composition du lait. Les laits des races tropicales s'avèrent

différents Je ceux des races européennes. Les premiers sont plus riches en

extrait sec comme le montre le tableau nO 20.

Tableau nO 20

COMPOSITION DE DI FFEREJ'TrS LAITS (en gramme)

!
1 1 1 1 )

M.S.T. M.G. M.N.G. iProt éines; Lactoso; Sels; Ca )
)

Femme 135 46 89 15 70 4 0,3 )
)

Vache )

FrisonnE> 125 35 90 35 48 9 1,2 )
\
1

- Ndarna 142 48 94 35 50 9 1,4 )

Zébu 149 55 94 35 50 9 1,4 )
)

Bufflesse 169 75 94 38 47 9 2
)
1

)
)

Source : Thèse AMEJEE ( 1)

La composition du lait répond donc à des besoins précis du jeune

mammifère.

.. .1. b •
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3-1-2. Produit adapté a~ besoins de croissanco du jeune.

Chez les mammifères, le lait constitue l'uniqu~ aliment du nOUVOaU­

né et correspond exactement Et ses besoins nutritionnels : plus la croissance

d'un jeune mammifère est rapiclo, plus son lait est riche, notamment en

protéine, en sels minéraux (voir tableau nO 21).

Tableau nO 21

COMPOSITION DU LAIT ET CROISSANCE DES JEUNES SELON LES ESPECES

(
ESPECES

FclTlr.1C

Jument

Vache

Chèvre

:Brebis

Truie

Chatte

Chienne

Lapine

Ratte

- )! Matières Matières .J:
J x 2 PN )protéiques minérales )

)
1,6 0,2 170 )

2,5 0,5 60 )
\
J

3,6 0,7 47 )

3,7 0,8 22 )
)

5,4 0,9 17 )

5,5 0,9 16 )
)

7,0 0,6 10 )

7,4 1,2 9
)
)

12,0 2,5 8 )

12,0 2,7 6 )
)
)

.J: Nombre de jours pour doubler le poids à la naissance.

En comparant la croiss~nce d'un lot de veaUX constamment nourris

par leur m~~re à celle d'un autro lot ne recevant que doux rations de lait

par jour, on a pu vérifier l'effiCacité du lait comme aliment pour jeunes.

Partant du mÔme poids initial, les veaUX du premier lot avaient une crois­

sance plus rapide que ceux du lot nO 2 (63).

L'appréciation sOL~airo de la valeur du lait que nous venons de

dégagor nous permet d'aborder son importance pour les humains ct pour les

veaUX da,l12 les conditions de notre paYs.

.. ·1 · · .
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3-2. DU LAIT POUR L' 4MELIORATION DE L'ALIMENTATION DES C»,!EROUNAI8

La consommation du lait n'est pas encore entrée d~1s los habitudes

coura.ntes de toute la populat ion caJIlorounaise. En dehors des élovours do

boeufs, seula la fraction aisée do la population s'offra faciloment co "luxo".

Il faut notûr que le lait ou dos dérivés sont généraloment appréciés. Nous

n'en voulcns pour preuve quo la présence du lait concentré sucré "LE GOSSE"

ou "NEST1]~1 sur 13s étals dos marchôs des bourgades les plus reculés. Il Y a

égalemont liou de signaler l'engouement pour le yaourt sucré ct les crèmes

glacôes dans nos villes.

Source importante de protéinos d'origine animale, les produits lai­

tiers peuvent jouer un rôle de premier plan dans l'amélioration de l'alimen­

tation des CaJnerounais.

3-2-1. Structure de la Eopulation camerounaiso ot Eroblèmes nutri­

tionnels.

En 1970, lors do l'élaboration du IIIo plan quinquonnal de déve­

loppement (1970-75), la structure de la population camerounaise se présentait

ainsi :
classes d'âge de o à 20 ans . 51 p 100.
classes d'âge de 20 il 60 ans : 44 p 100

classes d'âges de plus do 60 ans : 5 p

de la population totale

100.

La population camerounaise est jeune. Les effectifs des couches

vulnérables sur le plan nutritionnel sien trouvent fortement augmentés. Les

nourrissons, les femmes enceintos, les allaitantes et les malados sont d'au­

t~lt plus nombreux quo la population est jeune dans son ensemble. Ces couches

vulnérables sent très sensibles aQ~ Carences nutritionnelles : KHashiokor

chez los moins de 5 ans et diverses avitaminoses chez los adultes.

Uno alimentation équilibrée, notamment en protéines animales s'a­

vère fondamentale pour leur santé.

Si l'on tient compte des statistiques publiées par certains auteurs,

la situation alimentaire globale des Cwûerounais ne serait pas i~quiéta.nte.

Pour BRANCKAERT, cité par PRADERE (53) "Si l'on considère que les

calories protéiques doivent représenter 10 à 15 p 100 des calories totales,

et quo leG protéines animales doivent constituer 30 p 100 de la ration
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protéique normale, on peut affiThlOr que la situation du Camerounais est assez

satisfaisante dans l'ensemble. En effet, la moyenne de la part protéique se

situe aUX environs do 11 p 100. Cependant les facteurs de déséouilibre et

de malnutrition n'en subsistent pas moins ll •

Les déséquilibres concornent effectivement les différentes compo­

santos du réGime alimentaire. La fraction glucidique est très souvent prédo­

minanto. Elle est apportée par les féculents, tubercules ou céréales selon

les groupes ethniques. Par ailleurs, il existe des distorsions sur le plan

régional. Uno enquête sur la couverture des besoins alimentaires par groupes

régionaux aU Cameroun a donné les pourcentages rapportés aU tableau nO 22.

Tableau nO 22

COUVERTURE DES BESOINS EN l? .100 PAR GROUPES RJlDIONAUX

(
Islamisés ! ! Régions Ca- )

!
! Eleveurs ! caoyères DOUALA )du l'Jord
! ! (Zone-forôt) )

! \
J

Calories 114 89 100 69 )

l Protéines 122 132 86 76 )
)

Rapports protéinas animalos )

l sur prot éinos totales 20 45 24 56 )

Beso in ::10 l'individu moyen, )
)

( dans le groupe étudié 2.097 2.157 2.205 2.477 )
( (calories) )
( )

Source: Section IfUTRITION DE L'IRC~:, YAOUNDE - in PRADERE (53).

On constate un déficit en protéines animales dW1s le premier et

le 3ème groupe. Seul, le groupe éleveur, consommateur do lait, parait avoir

une ration protéique satisfais~lte et équilibrée. Le dernier groupe accuse

un déficit aluuontaire global mÔme si les protéines animales apportées. es­

sentiellement par le poisson, sont bien représentées.

Uno étudo par catégorios socialos, notammont dans les villas, dif­

ficile à. effectuer dans les conditions do notro pa.,vs, aurait l'avantage de

mieux décrire la réalité. L'enqu0to alimentaire annoncée en décembre 1977

pourrait peut-être donner dos éléments plus intérossants.

ra • • 1.. fi
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3-2-2. Le 1'610 du lait

Le lait présonte dos ~ualités oxceptionnelloG pour la nutrition

humaine. Commo l'oouf, il contient à lui soul, tous los élém0nts nécessaires

à la vio humaine.

Pour la couvorture dûS besoins journaliors do l'homme, le lait sera

d'un apport précieux.

Un domi-litre do lait par jour permot do couvrir pour un adulte

100 dos bosoins en matièros protéiques

100 dG Calcium ;

Thiamine (Vitamino B 1) ;

100 de Riboflavine (Vitamine B2)

15 p 100 des besoins journaliers en calorios et 16 grammes ùe

matières graSSOS.

Les protéines du lait sont parmi los plus noblos. Elles viannent

juste après celles de l'oeuf, aVOC une valeur biologiquo de 90. Elles con­

tionnent tous los acides aminés essontiols, à l'excoption de la méthionine et

de la cystine. La valeur nutritive du lait varie très pou R la suite dos

différontes tr8~sform~tions.

10 lactose du lait entrütiont la floro intostinale lactique qui

joua un relo d'antibiotique vis-à-vis des microbes pathogènes. Il joue éga­

lement un 1'610 important dans l'absorption du calcium dont il constitue la

source alimontairo principale. L'assimilation du Calcium est d'~ltant nieux

assuréo quo le lait apporte on marne temps du phosphore ot de la vitamine D.

Le lait assure ainsi une triple sécnrité à l' hommo : apport proté­

ique, apport minéral at vitaminé. C'ost l'aliment complémontaire par excel­

lonco dos glucidos apportés par les céréales et les tubercules.

Sans parvenir à remplacer le lait maternel, 10 lait de Vache adapté

pout parfaitement convenir aU nourrisson humain. Mais c'ost pour l'adolescent

qu'il rosto un des fondemonts irromplaçables do l' équili bre dos rations durant

la période de croissancG.

.../ ...
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Pour les femmes enceintü3 'Ji le s allai tôJltos dont le8 bosoins en

protéines (surtout en acides wninés essontiols) et en minéraux sont fortement

aCcrus, le lait sera égalemc-mt UL aliment do choix.

Un homme bien nourri (:Jt un homme à moitié sain. Il y a donc lieu

d'encourager et do favorisaI' la consommation du lait et de ses dérivés, no­

tamment panli las couches vulnérables ct défavorisées do la population.

La distribution du lait daJ:l3 le s écoles ot les p~n (Protoction

Maternelle ct Infantile) devra être assurée.

Si la couverture des besoins de l'lwmme on l~it ct produits dérivés

peut se faire par des importations (comme c'est encoro le CaS dans notro PaYs)~

la lutte ~~ntre 10 sous-allaitement dos veaUX dépend essentiellement de la

productivi t<§ maternelle. L'amélioration de colle-ci aura un impact pos i tif

sur le dévoloppement du cheptel ct GUI' la vic dGS élovours aux-mômes.

3-3. !,RODUCTIOE-!'-A12;.~EBBl..L!'!CTIWRDE DE\TELOPP:ElilENT DE L'EI,EVAGE

BOVIN

Lo, mortalité des V0aUX conGti tua l'un des freins majeurs aU dévo-

loppomont cIo l'élevage bovin on Afrique. Nous avons abordé cette question

dans l'étude de l'élevage traditionnel dos vaches laitières. La dêficit nu-

tritionnel aPPaI'aît comme la ]Jrincipale Cause do cetto mortalité. La fai­

blesse do production de nos vaches locales ajoutée à la concurrence de l'homIIlo

ne permot pas aUX veaUX de couvrir corr3ctement leurs bosoins.

~ous aVO~S pu remarquer aU cours do nos onquBtes dans los élevages

Bororo que - à des conditions do ~ilieu égales - la mortalité ~83 VOaUX était

plus importante dans les troupeaux exploités par les .AJ.wu quo tlans coux

expIait é::1 par los Dj afoun. En effet, los Alcou traient beaUCOUp plus lours

vaches. Lo lait constitue lour uniquo source do revenuo. Le taux do mortalité

s'élève onaore plus dans les élevagos à effectifs réduits où la pression d.e

l'homme so fait plus forte.

Au iiJïger, dos observat ions analoguos ont été faites entre les

élevages TouaI'og ct Peulhs [S..d).:A (54)J. Lo mÛmo auteur a montré los effet.::;

de l,::;, spéculation laitièro sur l'avenir do 11 élovage cn milicm Gahélien.
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Il tire la conclusion que l'amélioration do la production laitière dans ce

milieu devrQ,it avoir pour but essentiel d.e réduire la mortalité des jeunes

et d'améliorer lour croissance.

Dans les zones Où l'exploitation laitière à l'échelle commerciale

ost envisagée, il apparaît impérieux de souligner la nécessité d'assurer un

allaitement correct des veaUX.

3-3-1. Bonno alimentation du veaU

L'allaitement pormet aU jeune mammifère de parvenir à l'âge où il

peut se nourrir individuollement grâco à son équipement euzymatique et aU

développoment de son tractus digestif. On distingue deux périodes principales

dans l'allaitement: la période colostrale et la période d'allaitoment naturel

qui peut éventuellement être prolongée par un allaitement artificiel.

La période colostralo est la plus importante. Le colostrum est le

"lait" sécrété dès la mise - bas et pendant une dizaine de j01.:rs. Sa composi-

tion diffère do celle du lait proprement dit. Il est plus riche on matières

sèches constituées principalemont d'albumines-globulines ~ los minéraux et

vitamines y sont fortement roprésenté8 (voir tableau comparatif nO 23).

Tableau nO 23

1
Eau

Caséine

Alb. globuline

Matière grasse

Lactose

Minéraux

Ca

p

Vitamino A

Colostrum

74 p 100

4

14

3,6
2,13

1,6

! 1(0 mG/100 ml,
. 130
!
!800 Ur/100 ml
!

Lait
)
)
)

87, 1 p 100 )

2,9
)
)

0,7 )

3,8 )
)

4~8 )

0,7 )
)

120 mg/100 ml )

100 ~
130 Ur/100 ml )

)

Le colostrQ~ joue un triplù rôle chez le jeune: nutritif, laxatif,

(par l' éVac~lation du méconium favorisé par les sele minéraux) ct immunitaire •

• • • / •• D
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Le colostrum assure la protection du jeune dont le système immunitaire pTOpro

n'est pas encore organisé. En conséquence, tout le colostrum doit être réservé

aU veaU. Il devra lui ôtre distribué 10 plus tôt possible après la naissance

(la muquet;.se digestive du jaune mammifère ne reste perméable aUX anticorps

du colostrum cp 'une trentaine d'houros après la mise-bas).

Une période colostrale bien menée assure un bon démarrage de la

carrisre du veaU. En général, cette période est bien respectée par les éle­

veurs. Mais les prélèvements quotidiens de quantités même minimes privent le

veaU d'un aliment irremplaçable. La baisse de résistance consécutive à la

sous-nutrition met le jeune bovin à la merci de toutes sortes d'affemtions,

et en particulier des maladies parasitaires et infectieuses.

L'amélioration de la productivité laitière évitera las pertes d'ani­

maUX jeunes Qui constituent un manque à gagner pour l'éleveur.

Des lors, l'amélioration de la production laitière appara1t Comme un

facteur de progrès social dans le monde pastoral.

3-3-2. Impact sur le niveau de vie des paYsans

Les éleveurs pourraient s'assurer dos revenus monétaires soit par

la vento du bétail sur pied, soit par la vente des excédents de lait.

La spéculation laitière en zone rurale pourrait s'~vérer plus avan­

tageuse que celle de la vi~lde si une rémunération correcte était assurée aUX

producteurs. Elle permettrait d'avoir des revenus permanents sans pour autant

entamer 10 Capital bétail. Sur la baso d'une valorisation du litre de lait à

50 F.CFA aU producteur, le produit brut que l'on pourrait attendre d'une

vache produisant 500 litres commercialisablos par lactation serait de

25.000 F.CFA au lieu (ou en plus) des 15.000 F.CFA ou 20.000 F.CFA que rap­

portorait la vente d'un veaU sevré. Cependant, cette rémunération reste im­

possible si les éleveurs no sont pas organisés.

L'orgw1isation nécessairo du secteur traditionnel sera encore une

nouvelle source de progrès social des masses rurales. La mise en place des

structures telles quo les circuits do collocte du lait, les coopératives

. . ·1 ...
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d'éleveurs et autres organismos d'intervention nécessitera des infrastructures

susceptibles d'améliorer la dure vie des paYsans.

L'a~élioration do l'alimentation humaine et le développement de l'é­

levaee sont dos facteurs d'ordre social et économique appréoiables pour sti­

muler la production laitièro. Il faut toutefois, pour y parvenir, rencontrer

un certain nombre de facteurs positifs sur leSQuels puisse reposer un élevage

laitior prospère.



CHAPITRE IV

FACTEURS POSITIFS POUR UNE PROllJCTION LA,ITIERE AU CAMEROUN

lDrsqu'on évoque la promotion d'une production laitière par les Va­

ches en Afrique tropicale, la première réaction de certains spécialistes

est de procl()Jllor qu'''il n'existe pas de facteurs naturels favorables". La

sentence est la m~me pour tout&S les régions du continent sans distinction.

Nous pensons qu'à la place d'une réaction épidermique, qui n'est pas toujours

exempte d'arrières pensées Car il faudrait bien se demander avec OLALUKO

(44) comment Isra~l produit du lait dans son désert de Néguev il serait

plus objectif de procéder à une analyse de la situation selon les cas.

Nous essaYerons de montrer dans ce chapitre que, sur 10 plan théo­

rique, certaines régions du Cameroun disposent d'atouts sérieux en matière de

développement laiii9r.

Classiquement, on retient quatre types d'exigences de la vache en

vue do la production laitière: le confort thermique, un abreuvement suffi­

sant, une alimentation correcte et un potentiel génétique élevé.

L'exploitation des résultats de l'étude du milieu nous permettra de mettre en

évidence des facteurs pouvant répondre à certaines des exigences énumérées

plus haut.

Il n'est pas besoin d'insister sur la faiblesse du potentiel généti­

que do nos vaches pour une production laitière efficiento. Alors que les

vaches des pays tempérés produisent en moyenne 3.000 à 4.000 1 de lait par

lactation (certaines pouvant même produire plus de 10.000 1), nos vaches

n'atteignent guère les 500 l par lactation. Il faut cependant préciser que

certaines races du Cameroun possèdent des aptitudes qui pourraient servir

de support à des opérations d'amélioration génétique Comme nous tenterons do

le montrer plus loin.

L'argument le plus utilisé à l'encontre de la production laitière est

le climat.
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4-1. LE CLIMAT Er LA PROmOTION LAITIERE

Los meilleures vaches importées des Pa..Ys tempérés n' éi,rrivent paS à

retrouvor en zone tropicale le niveau de production qu'alles avaient dans

leur milieu d'origine, même avec une alimentation et un abreuvoment suffi­

sants. Il appara1t que le potcmtiol génétique n'est pas seul en jeu et que

le climat a une certaine influGnco sur la production laitière.

CURASSON (11) a résumé différents travaux So rapportant à llinfluence du cli-

mat sur la production du lait par les Vaches. Deux facteurs essentiels inter­

viennont dans II action du climat sur la production laitière du bétail : la

températuro Qt l'alimentation.

4-1-1. Action de la te~0'.3.ture

Do nombreux travaux ont prouvé l'influence do la température sur le

bétail laitier, ta,nt aU niveaU du rondement quo de la composition chimique

du lait.

Rj']GAN ot RICHARDSON (in Curasson) travaillant on cham-bre psychomé­

trique avec dos Vaches do race jersoy, Guernersoy et Holstein, montrent les

fluctuations du rendement par jour et los modifiCations do la cOiilposition du

lait lorsquo la températuro varie jusqu'à 35° C.

L'influenco do la température ne doviont nette qu'à partir do 26° 6 (voir

tabloau nO 24). Au delà de co seuil, la production devient faiblo et do

qualité médiocre, môme si une nourriture adéquate est maintenuo.

Tabl~au rio ~4

JŒCAPITULATIF DF,s RESULTATS OBTmrrTS PAR &~AN et RICHARJJSON

! , ! ! Quanti té! )
Température !TO rectale ; Rytrilll6

1 !de lait ! )
!

; rospira- iPouls ! en li.... !
MG MNG )

ambiante ( OC) 0°0 itoire !vres(lb) ! )

4°4 38°5
!

12 72 ! 29 ! 4,2 8,26 )
! )

( 15°6 38°5 28 68 27 4,2 8,06 )

l 26 0 6 39° 56 61 25 4 7,88 )
)

29°4 39° 1 70 59 23 39 7,68 )

l 32°2 39°8 80 60 20 4 7,64 )

~35° 40° 106 57 17 4,3 7,50
( )

Sourco Th'3so S.Al1A (54)

••• /0 ••
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OOMBERG et FEDER (10) étudient l'effet des variations thormiques sur

la: production laitière. Au cours d'expériences sur trois paires do jumelles

pie-noires allemandos, ils rapportent que 18 rendement laitier pendant une

périodo do '{ jours à. une températuro constante de 35°0 décroît par rapport à

uno précédente période de 14 jours à uno température de 18°0. Cc rondement

est égalemont bas par rapport à des périodes de 7 à 14 jours lorsque la tem­

pérature pasSait de 35°0 à 30 ou 25°0 pendant la nuit. Lorsquo la température

passe do 35° le jour à 180 la nuit, la baisse du rendemont l~itior est net­

tement plus f~ble. Le taux des M.G et des protéinos du lait augmonte lorsque

la température augmente so i t continuollement, soit de façon intcrmittonte,

alœrs quv le taux do lactoso dôcroît.

VILLEGAR (in Curasson) rapporte de son côté que des vaches placées

dans uno étable climatisée à 20°0 donnent 26 l de lait par jour, alors qu'un

groupe similaire,dans une étable ouverte, ventilée et oxposéo à la tempéra­

ture tropicale, no donne que 9 litres.

Quels sont los modes d'action de la température sur la production lait ière ?

La températurù agirait essentiollement sur le métabolisme de l'~nimal aU ni­

veaU de la consommation d'cau et des aliments.

AP)ion sur la consommation d'eau

Pour lutter contre le froid ou le chaud, l'orgw"isme des homéothermes

met en oeuvre des mécanismes comploxes (thermogénèse et thermolyse) réalisant

co qu'on appelle la thermorégulation.

L'organismo des bovins, co~ne celui do tous les homéothermes, réagit à. l'aug­

mentation de la température ambiante Par la thonnolyse. Co phénomène phy­

siologique a pour but d'entraîner 10 refroidissement de l'organisme surchauffé.

Deux processus essentiellement réalisent la thermolyse chez 18s bovins : la

sudation pour 4/5 et la pol;'l:pnée thermique pour 1/5. 1'élimination d' OaU pro­

voquée par la sudation ct l~ polypnée doit être compensée par une consornna­

tion d'eau plus aCcruo.

Lorsque la température ambiante passo de 11 - 17°C à 23 - 30° 0, la

consomr~ation d'eau double (WOODWARD et MULTY, cité par SAMA). La production

laitière s'on ressent évidemment puisquo l'eau néceSSaire à la sécrétion

lactéo est utilisée pour luttor contre la chaleur.

.../ ...
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ÂBtion sur la consommation des aliments

La thermorégulation deviont clifficilo pour los animaux lorsQue la

températuro oxtérieure atteint 26 0 6 - 29°2 (variable avec les races), et

au-delà de co point, il y a inappétence (REGAN ET RICHARDSON in CuraSson),

ce Qui entraîne une baisse du rondement laitier et 10, modification de la

QUalité du lait.

VISSAC (61) précise les niveaux de température au-delà deSQuels il y a baisso

d'appétit chez certaines raCOS : Holstoin (25°C), Jersey (30°C), :Brune des

alpes (32°C) at Zébu Brahman (35°C). Cotte différence do comportement entre

los taurins et los Zébus s'expliquo par le décalage des points do départ do

la thormolyse dans los doux espèces: 16°C ot 26°C respectivement.

BRODY et ~c~l (9) ont égaloment montré l'effet do la température

variant do 10 à 40°0 sur la consonUTIation de nourriture chez le bétail lai tior.

La consommation de nourriture ost normalo à 11° 25 C at elle dovient nulle

à 40°C chez les races Holstein et Jorsoy.

La baissa do l'ap~étit est d'autant plus préjudiciable à la sécrétion lactée

Que l'animal est bon transformateur do nourriture; aussi les b~tos grosses

mangeusos comme los laitières ingèrent moins d'aliments et produisent moins

de lait (11) ~

4-1-2. Influonce do l'alimGntation

Le climat influence égalof:lont le rendement laitiGr par l' intermédiaiT~

du disponible alimentaire.

CAffiJEIRO (cité par CURP~SON) affirme Que le climat intervient os­

sentiellement sur la nutrition, ct c'est à travers colle-ci Qu'il influence

la production laitière. Il remarQua Que lorSQue le bétail laitier est soi­

gneusement alimenté, il n'y a Pas do baisse marQuée de la production.

D'autres autenrs font remar~lor que la diminution de la CaPacité

des pâturages et de la valeur nutritive des horbes consécutives à de longues

périodos do sécheresso dans certaines régions tropiCales permot d'oxpliquer

la faiblesse de la production laitière dans cos zones. Le nivoau de con­

sommation do ~ourrage est fonction de Sa valeur nutritive:

foin d'excellente Qualité (0,6UF/kg)~2,8 kg dG MS/100 kg do poids

vif
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bon foin (0 94UF/kg)-+ 2,5 kg de MS/ 100 kg PV

foin médiocre (09 4UF)-.2 kg de MS/ Il Il "

~el est le mécanisme d'action de l'alimentation sur la production

laitiGro ? L'alimentation a uno action directe et indirecte.

Lo rondement laitier est directom8nt influencé par 10 nivoau ali­

mentaire. En CaS de sous-nutrition chez les animaux, la première fonction

comp1'omise est la lactation. Los nombreux CaS d'agalactie matornelle cons­

tatés lors de la sècheresse ou lors de simples périodes de soudure (fin de

saison sèche) en sont le témoignago.

Indirectement, l'alimentation agit par l'intermédiaire do la repro­

duction. Les déséquilibres et Carences alimentaires compromettent gravement

la reproduction chez les animaUX. Los facteurs nutritionnels interviennent

sur la gamétogénèse 9 la puberté, le cycle oes-tra1 et la gestation. Trois

éléments sont indispensables du point de vue qUalitatif pour la roproduction

des bovins: los protides 9 le phosphore et la vitamine A.

L'insuffisance en protides entraine un rotard de puberté. La Carence

en vitamine A provoque égaloment un retard de puberté che3 les jeunes et de

la frigidité chez les adultes. La couverture des besoins en protides 9 Phos­

phore ot vitamine A chez les Bovins se fait essentiellement P'1I' l 'herbe verte

qui fait cruellement défaut pendant les périodes sèchGs.

Do l'étude de l'influonce du climat sur la production laitière, on

peut conclure que: les températures élevées (avec toutofois des variations

raciales), ct 10 déficit en disponible alimentairo constituent des facteurs

limitants décisifs à la production laitièro dans les zones tropicales en

général.

Les renseignements fournis par l'étudo bio-géographique de certaines

zones du Cameroun tendent à montrer que les facteurs climatiques soraient

plut6t favorables. Il apparaît effectivement que l'Adamaoua et los zones

montagneuses de l'ouest ont un climat que l'on pourrait qUalifier do "tempérél!

dans los conditions des régions tropicalos.

nette

L'action modératrico de l'altitudo dans ces deux régions ost très

les températures moyennes annuelles y sont rospectivoment de 23°C



dans l'Adamaoua et do 19 - 21°0 dans les hauts plateaux de l'ouest. Des mini­

ma de 10 Q 14°C sont observés pondant la saison des pluies. Nous sommes bien

loin des 26° 6C qui semblent êtro 10 point limite au-del~ duquel la produc­

tion des meilleures laitières se trouve diminuée.

En matière d'alimentation et d'abreuvement du bétail, los zones

sous-mentionnées sont les mieux dotées du pays. L'Adamaoua et les zones

montagm~uses de l'ouest disposent do :,.oints d'eau permanents pendant toute

l'année. Si le bétail est encore obligé d'effectuer des mouvements de tran­

shumance pendallC la Saison sèche, c'ost d'abord à Cause de la prédominunce

de l' exploitation tradi tic.t'..nello du cheptel. Dans tous le s cas, la transhu­

mance dans cos régions se fait toujours sur de courtes distances, contrai­

rement Q ce qui se passe dans l'extrêmo nord du PaYs. C'est diro qu'une

exploitation rationnelle ties ressourcos on eaU pourrait évitor aU bétail ces

mouvements.

De même, pour la nutrition, neus avons pu entrevoir dans 11étude du

milieu naturel les potentialités dos pâturages. La productivité de ceux-ci

pourrait s'améliorer rapidement dans 10 Cadre d'un élevage intensif ou semi­

extensif.

D~1s le cadre d'un éleVage dIDélioré, le bétail disposera toujours do

quantités d'eau suffisantes pour lutter contre la chaleur et d'aliments en

quantité ot qualité pour fojre faco à une production laitière élevée.

CURASSON( 11) trouve comparables les conditions naturelles des régions

surélevées du Cameroun à celles dos Hauts platGaUx du KENYA à propos desquel­

les il écrit: "Dans les conditions semi-tropicales qui sont celles des Hauts

PlateaUX du KENYA, on n'a pas encore obsorvé jusqu'à présent sur les fermes

qui s'occupent uniquement de la production des bétails do haute qunlité,

d' obste,cles inhérents à la continuation d.u processus d'amélioration d'une

façon indéfinie 9 il y a actuellement sur la colonie plusieurs troupeaux de

races européennes dont la progéniturc; ne présente aucun sign8 do dégénéres­

cence, mais plutôt le contraire. 1I

Nous pensons que l'expérience Kenyane quo nous exposerons plus loin

nous perrnettra dl affirmer qu'il n'existe pas d'obstacles naturels sérieux

à la mise en oeuvre d lune politique de production laitière aU Cameroun.
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Par aillours, d' autres facteurs sont en faveur de la production lai tièro

aU Cameroun.

4-2. PRESENCE D~UNE INFRASTRUCTURE DE BASE

Sur 10 plan des infrastructures, on peut évoquer un certain nombre

de facteurs.

4-2-1. Des voies de communication inter-régional~s

Los éventuels centras de production sont reliés aUX centres de con­

sommation p~ des voies de communication relativement rapides :

route bitumée Bamenda-Bafoussam-Douala

route bitumée Bafoussa.'TI--Foumban

:Buéa-Douala

Buéa-Victoria

Ngaoundéré-Garoua-Maroua

Le chemin de fer transcamerounais relie Ngaoundéré à Yaoundé.

A l'intérieur des zones do production elles-m~mos, il existe des

pistes carossables. Mais celles-ci sont pou nombreuses et devier~Qnt impra­

ticables pondant la saison pluviouse. Leur multiplication pourrait toute­

fois sorvir à l'organisation des circuits de collecte.

4-2-2. Des infrastructures de production laiti8re

Les infrastructures de soutien sont représentées par les stations

et formes d'élevage implantées d2D8 los zones favorables.

Ces centres constituent dos bases d'appui à la production laitièrv, de pur

leurs conditions climatiques et leurs installations techniques

la station de l'I.R.Z. à B~lbui dans la province du Nord-Ouest,

la station zootechnique de Kounden dans la province de l'Ouest,

la station zootechnique de Wakwa dans l'Adw'TIaoua,

les installations toc~~iques du Wada à Wum qui apportent déjà une

aide logistique appréciable aUX deux fromageries artisanales de la localité.

- 10, ferme de la Prison de Buéa •

. .. /00 .
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4-2-3. Disponibilité de sous-produits agro-industriels

L'existence de certaines uni tés agro-industriellos dans notre Pa..Ys

mot à la disposition de l'élevage une gamme variée de sous-produits;

los tourteaux de coton sont produits par la SODECOTON (10.000t/an)

la farine ba,QBo de riz ost produite par la SEMRY (1.000 t/an)

la mélasse provenant dos sucreries de Mbandjock (C~ISUCO et

SOSUCM1) avec une production attenduo de 30.000t.

- le son de blé proviondra de la SODEBLE (Société d'::1 développement

et do transformation du blé) implantée dans l'Adamaoua et qui couvre déjà una

superficie de 2.000 ha.

des brasseries implantées dans tout le pays fournissent de la

drècho.

- le mais, le mil, les tubercules (manioc, macabo, patate douce) sont

largement disponibles sous forme dG déchets de réco l te.

L'utilisation rationnelle de ces sous-produits agro-industriels

permettra de donner un coup do fouet aU développement des productions animales

en améliorant l'alimentation du bétail.

En dehors de ses zones sahéliennes et forestières, le Cameroun pré­

sente un des milieux bio-géographiques les plus favoralleo à l' élovnge bovin

en Afrique tropiCale.

Lo plateaU de l'Adamaoua et les zones montagneuses de l'Ouest béné­

ficiont a.'un clima.t particulièrement clément en région tropiCale : les

températures sont modérées, la moyenne des maxima atteignent rarement 30°C

les pluios sont relativement abondantes et généralement bien réparties. Ln..

moyenne des précipitations annuelles Varie entre 1.400 mm et 2.000 mm. On

compte aU plus 5 mois écologiquement secs dans l'Adamaoua. L'hygrométrie

faible pondant la Saison sèche demeure moyenne ~ans l'ensemble de l'année.

Des sols généralement riches entrotiennent une végétation dont le rendement

pourrait être amélioré.

Les facteurs favorables quo nous venons de mettre en évidonce et les

impératifs socio-économiques ~lalysés, devraient inciter le Cameroun à viser

do nouvollos perspectives en matière de production laitièrG •

... / ...
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Sur la base des facteurs favorables existant dans certaines régions

géographiques du Cameroun, il semble possible d'envisager de meilleures pers­

pectives de production laitière bovine dans notre pays.

L'examen des résultats d'expériences menées dans certains pays

de la zone intertropicale et l'analyse des recherches en cours au Cameroun,

nous conduiront à retenir les solutions possibles à apporter dans l'exploi­

tation des animaux laitiers et dans l'organisation du secteur laitier natio­

nal.

CHAPITRE l

RESULTATS D'EXPERIENCES DE PRODUCTION LAITIERE INTENSIVE
D.A1JS LES PAYS CHAUDS

De nombreux pays tropicaux ont entrepris des expériences de

production laitière intensive. Los exemples du Sénégal, du Kenya en Afrique

et de la Colombie en Amérique du Sud nous ont paru significatifs à plus dlun

titre, de par la similitude des conditions climatiques avec le Cameroun, la

nature des solutions envisagées et la diversité des résultats obtenus.

1-1. LE SENEG.AL, EXPERIENCE SAHELIENNE

Situé en bordure du Sahara, le Sahel est une zone semi-aride.

Il s'étend de l'Océan Atlantique à l'Océan Indien sur une largeur de 200

à 300 kms. Les caractéristiques physiques et climatiques du Sahel correspon­

dent à celles décrites d~1s l'extrême Nord du Cameroun.

En dehors du Cameroun~ le Sahel touche plusieurs pays, au Nord

de l'équateur: le Tchad, le Niger, la Haute-Vol ta, le 101ali, le Sénégal,

les Iles du Cap-Vert, la Gambie et la Mauritanie. Tous ces pays possèdent

un important cheptel bovin composé essentiellement de zébus.

La situation de la production laitière dans ces pays est sensible­

ment la même qu'au Cameroun. Des recherches menées dans certains pays comme

le Sénégal peuvent permettre de sonder l'avenir de cette production en milieu

sahélien.
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Les races locales ont fait l'objet de peu d'investigation jusqu'à

présent. Quelques sondages effoctués en milieu traditionnel ont montré que

l f 11 G b ( 'b /P~ulh ~ . ) d" t ' l d 400 a'es eme es 0 ra . ze u senega~als no pro Ulsalen g~ere p us e

500 kgs de lait au cours d'una lactation d'une durée moyenne de 5 à 6 mois.

En station, la sélection et les meilleures conditions d'exploita­

tion ont permis d'obtenir 750 à 800 kgs de lait pour la même durée de lac-

ta tion.

Les principaux travaux ont porté sur des races importées d'origine

indo-pakistanaise (Red Sindhi et Sahiwal) (14).

Les résultats obtenus à la Station Zootechnique de Dahra sont

présentée comme assez encourageants. La production moyenne de 146 lactations

est de 1147 + 126 kgs de lait pour une durée moyenne de 241 ± 7 jours de

lactation 40,4 p 100 do vaches produisent de 900 à 1200 kgs et 36,8 p 100

dépassent 1200 kgs. Le tableau nO 25 donne les résultats par numéro d'ordre

de lac ta tion.

Tableau nO 25

PER."'ORl\1ANCES LAITIERES DI~S VACEES INDO-PAKISTANAISES

lLDAH17A (SElillGAL)

( -
! Production! Production)! Nombra Durée

( Numéro d'ordre de ! do ! mOJ'enne ! moyenne !mo,yenne/ )
( lactation llactahons! (jours)! (kgs) 1jour (kgs»

f
1 ! ! 1

~1 ! 51 ! 247,11 ! 1.074,34 1 4, .34-
( 2 41 243 ~ 07 1.196,12 ! 4,92 )
( 3 21 235,76 1.183,29 5,01 )

f
4 16 22Z,06 1.191,,32 5,37 )
5 7 257,28 1.160,20 4,50 )

( 6 6 235,83 1.102,10 4,67 )
( 7 4 2.38,00 1.252,27 5,26 )
1

( )

Source DENIS et THIONGANE ( 14)
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Une sélection rigoureuse basée sur le niveau de production a per­

mis de porter la production moyenne des sélectionnées à 1.150 kgs en 271

jours do lactation, soit 5,7 kgs par jour et par vache.

Ces résultats zootechniques, montrent qu'1j.n potentiel génétique

tant soit peu amélioré ct un mode d'entretien adéquat permettent de surmon­

ter les conditions de milieu les plus difficiles.

Toutefois, il faudrait préciser qu'il s'agit de résultats expéri­

mentaux en station difficiles à transposer à une large échelle.

Malgré des résultats fort louables obtenus en station, la produc­

tion laitière intensive est difficilement concevable cn milieu sahélien.

Les "bassins laitiers" qui paraissent l'une des solutions fiables

devraient faire l'objet d'une ~ttcntion particulière. Leur expérimentation

est en cours à la ferme de SANGALKM1 dans la proche banlieue de DAKAR, dans

une zone à microclimat favorable.

1-2/. LE KENYA UN EXEMPLE DES ZONES D' .ALTI..'IUDEJ

Pays d'Afrique de l'Est, situé sous l'équateur, le Kenya jouit de

climats diversifiés. L'altitude modère les températures et l'exposition dé­

termine une plus ou moins grande pluviosité. La diversité des climats s'accom­

pagne d'une grande variété de formations végétales depuis la steppe aride

jusqu'à la forêt des pluies.

Dans les zones d'altitude supérieure à 1.500 m., le climat est en

même temps équatorial (par l'humidité) et montagnard (par les températures).

NAIROBI, qui se trouve en zone montagneuse, connaît deux saisons

de pluies (mars-mai et octobre-décembre) ; une saison sèche bien marquée de

juillet à septembre, et une petito saison sèche de janvier à février. Les

températures varient de 15°C en juillet à 18°7C en février. La moyenne

thermique annuelle no dépasse pas 17°C., alors qu'elle atteint 27°C sur la

côte à MOMBASSA.
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Ce visage du KENYA rappelle fort les climats et la végétation

de certaines zones du Cameroun ; en particulier, la zone alpine kényane

s'apparente de beaucoup à la zone montagneuse de l'Ouest Camerounais.

Le Kenya possède l'une des plus longues expériences de production

laitièro en Afrique tropicale.

Les "Kenya Cooperatives Creameries" fournissent llun des rares

exemples de réussite d'un programme laitier en Afrique (18). Ce résultat

est dû aUx conditions climatiques des zones d'altitude, où se trouvent

les grandes exploitations laitières, mais aussi aux efforts d'amélioration

zootechnique entrepris depuis 1939 (32).

~ŒYN et WILKINS (39) dans un article consacré à l'élevage des

bovins laitiers au Kenya, présentent quelques performances obtenues tant

dans les fermes privées que dans les stations gouvernemontales. Ils mettent

en évidence le rôle déterminant joué par la race Sahiwal (Bos indicus).

Le rendement de ce zébu ect considérablement amélioré par croisement avec

les races européennes.

Les tableaux nOs 26~ 27 ~t 28 résument los principaux résultats

obtenus.

Tableau nO 26

RENDEMENTS LAITIERS ET DJTERVALLES ENTRE VELAGES CHEZ LES SAHIWAL

AYSHlRE ET AYSHIRB .AMELIORES .AU KENYA

(
1/2 Ayshire: 3/ 4 Ayshire

)
( )
( J:,yshire x , x )
( 1/2 Sahiwal, 1/4 Sahiwal )

~
)

Rendemonts laitiers )
(

mo;yens (en kgs)) 3.024 3.004 3. 151
)

( )
( )

?
In tcrvalle s entre )

vêlages (jours) 424 404 405
)

( )
( )

Source Comparaison des vaches Sahiwal x Ayshiro avec dos
Ayshire améliorés au KENYA, KI~~TYE (D), RUSSEL (WS) (27 )
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Tableau nO 27

QJJELQUES PERFORMANCES DE PRODUCTION LAIrIERE AU KENYA

~ - ; Frisonne Pie-n~ire et sahhTal;~
(.~ Jersiaise et Jersiaire x Sahiwal dans une jFrisonnes dans une grande ex- )
( • E xploi ta tion mixte de la région alpine ,ploi ta tion de NAIVASBA )
( . (19 69/72) i (19 69/72) )

( 1)

~ : Jersiaise :sahiwal x J : Frisonnes : Sahiwal x F ~
( . ! 1 ! 1 )
( ! 1 1 1 )
( Rendomont Jaitior par lacta- ! ! III
( tion (k!""9)................. ! 1.441,5 1 1.722,75 1 2.495 1 2.)41
( ! 1 ! 1
( ! 1 1 1 )
( Durée de L:l.ctatior (jours).! - 1 - ! 322 1 294 )
( 1! 1 ! )
( 1 1 Il )
( Intervalles entrE: vélages 1 ! 1 1 )
( successifs (jourr,)......... 1 362 1 370 1 362 1 370 )
( ! 1 1 1 )
(___ r 1 1 1 )

Source: MEYN (K) et(JoV~ vITLKINS (39)

numerisation
Texte tapé à la machine
-88-
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j'ableau nO 28

PERF"BMANCES LAITIERES DES ZEBUS SAHIWAL A NAVAISHA AU KENYA (1965/72)

!AtnmEs

! 1 1 )
1 Première lactation 1 Deuxième lactation 1 Troisième lactation )
t 1 ! )

~ no.nbre
1 Durée ! Rendcmon tIN b ! Durée ! Rendemetll! N b ! Durée !RendemGnt)

~
( . ) ( ) 'om re ( . ) () om re ! (jours)1 ( kg s) )! Jours 1 kgs 1 t Jours ! kg 1

! ! ! ! 1 1 ! ! ! )
(

19,65
1 ! 1 ! , , , 1 1 )

( ! 149 1 184 1 710 1 149 1 229 ! 1.012 1 198 1 239 ! 1.246 )
( 19!\6 1 136 ! 259 1 1.001 1 12$ 1 261 ! 1.131 1 282 1 276 r 1.332

~(
1967

! 1 1 1
129

1
247

1 1 1
263

1
1.280( 1 121 ! 245 1 1.042 1 1 1 1.071 1 335 1 ! )

!
19'':{' 1 2:'> 1 250 ! 959 t 106 1 260 ! 1·175 ! 353 1 266 1 1-317 )

t 1 , 1 88:
, 1 1 1 !

~1969 182 255
.

1.011 286 1 1·534- 175 290 1.7é31 1 1 1 1 1 1 r
1970 ! 171 1 261 1 1.057 1 74 1 296 1 1.770 ! 154 ! 297 1 1·934- )

0'\

~
1 ! 1 1

70
1 1 1 180 !

292
1

1·910 ~cD 1971 1 22.J. 1 245 ! 1. 143 1 ! 299 ! 1.769 1 1 r
( 1972 1 144 1 277 1 1·306 1 125 ! 271 1 1. 689 1 187 1 286 ! 1.840 )
( 1 t 1 1 1 1 1 1 1 )

Source : METI~ et WILKINS (39)

numerisation
Texte tapé à la machine
-89-
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Parlant des succès laitiers du KENYA, MARADEVM~ (32) affirme:
, J/0:uroTléen . , f t l b dl . dt' l' t· •"Le betai ClC race pure et leurs crOlses ormen a ase une ln us rle al le-

re prospère sur les hautes terres fertiles du Sud-Ouest Kenyan, et des excédents

de lait y sont produits pour l'exportation vers les autres pays de l'ifrique

Orientale".

1-3/. L'EXPERIENCE DE LA VALLEGDU RIO-CAUCA EN COLOMBIE

Les expériences sénégalaise et kényanne nous ont pormis de sonder

les potentialités de production laitière on milieu tropical. L'expérienco colom­

bienne nous décrira les résultats économiques d'un programme laitier dans un

pays chaud.

PONSARDIN (52) rapporte d'intéressants résultats obtenus sur 8 exploi­

tations pilotes (650 vaches) dans la vallée de Rio-Cauca, dont les caractéristi­

ques climatiques sont comparables à celles de l'Adamaoua camerounais.

Cos résultats sont dûs aux actions amélioratrices menées sur le pâtura­

ge, sur l'animal et sur l'éleveur.

Les"éleveurs" étaient pour la plupart des cadres intellectuels

(médecins? avocats, ingénieurs, industriels et hommes d'affaires).

Les animaux étaient de race à heuts rendements

cains et les Holste.in-Frisonnes (80 Il 100).

Brown Schwitz améri-

La conduite du troupeau faisait appel aux méthodes classiques adaptées

au milieu: séparation du taureau des vaches, diagnostic périodique de gestation,

installation du calendrier d'étable et de fiches individuelles.

Dans les 8 exploitations étudiées, la production laitière est passée

en 2 ans de 4.000 kg de lait/ha/an è 5.900 kg, soit une augmentation de produc­

tion de 47 p 100 environ appuyée par une très nette amélioration de la rentabili­

té.
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Les trois exemple~ précédemment étudiés montrent clairement qu'en

dehors des conditions climatiques particulièrement défavorables, il est tou­

jours possible -avec les moyens nécessaires-, d'arriver à des résultats satis­

faisants en matière de production laitière.

Au Cameroun, les recherches en cours tendent à montrer qu'il existe

un potentiel laitier qu'il conviendrait d'exploiter.

CHA.PITRE II

RECHERCHES SUR LA PRODUCTION LAITIERE BOVINE .AU CAMEROUN

Les recherches sur les potentialités do la production laitière au

Cameroun sont récentes (1961). L'I.E.M.V.T. (Institut d'Elevage et de Médecine

Vétérinaire des Pays Tropicaux) qui s'occupait des recherches zootechniques dans

le pays jusqu'en 1973, menait le plus gros de ses travaux sur la production de

viande et sur les pSturages. Les travaux de prospection des races locales devaient

commencer à BAMEUr en 1961. Ils s'interrompaient quelque temps pour redémarrer

en 1969.

La Station de WAKWA n'a ouvert une section laitière qu'en 1974.

L'Ecole Nationale Supérieure d'.A.gronomie de YAOUNDE poursuit pour sa

part un programme de recherches laitières depuis 1968.

Les objectifs poursuivis dans l'ensemble des centres de recherche sont

- connaître le potentiel laitier des racOs locales

- étudier l'adaptation des races exotiques

- déterminer los performances des métis ;

- connaître la composition chimique du lait produit.

Sur la base (es rapports annuels publiés par l'I.R.Z. (62, 69) et

l'E.N.S.A. (68), et à partir de nos propres observations, nous essayerons de

faire le point des recherches en cours, en comparant les résultats atteints chez

nous avec ceux obtenus ailleurs.
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2-1/ CONDITIONS NATURELLES DES CENTRES DE RECHERCHES

Trois centres zootechniques s'occupent de recherches laitières au

Cameroun : BAMBUI, W.AKWA et NKOLBISON.

La station zootechnique de BAMBUI (18 kms de B~~DA) ost située

dans la zone montagneuse de l'Ouest à 1.463 m. d'altitude. Elle fait partie

d'un complexe agro-pastoral s'étendant sur 1 000 ha. Elle reçoit en moyenne

2.402 mm d'eau de pluies par an, convenablement distribuéo. La température

moyenne annuelle y est de 19~00C (moyenne des maxima: 24°C et moyenne des mini­

ma : 15°C). L'humidité relative est de 70 %en moyenne par an (52 %en saison

sèche) •

La station Zootechnique de WAKWA (15 km de NGAOUNDERE)est une vaste

zone d'élevage de près de 3.000 ha. Son altitude est de 1.150 mètres.

Sur 10 plan climatique, WAKWA reçoit en moyenne 1.750 mm de pluies

par an, réparties entre Avril et Octobre. La saison sèche est assez sévère. La

température minimale est inférieure à 10°C (décembre), et la température maximale

tend vers 35°C (mars) ; la moyenne générale est de l'ordre de 20°C. L'humidité

relative est/~3 %en saison des pluies et 60 %en saison sèche.

L'E.N.S.A. est située à NKOLBISON dans la banlieue de YAOUNDE, en

zone forestière.

Son climat est de type subéquatorial, avec deux saisons sèches

(Août-Septembre et décembre-février) et deux saisons des pluies (Mars-Juillet et

octobre-novembre). Les températures maximales tournent autour de 30°C tandis que

les minimales sont inférieures à 20°C. (Moyenne annuelle 23°C). L'humidité rela­

tive est assez élevée (85-90 %).

Le tableau nO 29 résume les différentes indications sur les conditions

naturelles des trois stations.



Tableau nO 29

CONDITIONS NATURELLES DÈS STATIONS DE RECHERCHE LAITIERE AU G.AYJEROUN

--f , ! 1 1 f )
NOMS , 'Pl ' 1

HUMIDITE
!

rrEMPE RATURE 8
1. Jü TI TUDE . .uv~o- M:OYEH1Œ8 Solsmi S'IATI Ol~ S ! ! metrle ! ! 1 , PArr0R.AGES

1 , S' • 8 . , 1 1 dominants i
. êlson alson . lf" M'

1 1 sèche td . ~ "lnlma, aXlma 1 1es plulB .
1 1 1 ! 1 ! 1

( ! 1 ! ! ! 1 1 G . t· fB;yparrhenia
( BAl~JUI t ! 1 ! ! ! 1 ranl lques l , ~

( 10°(,'E / 6° N ! 1.463 m. ! 1.402 mm 1 70 % ! 85 % ! 15°C ! 24 oc , ,Peru1lsetum

( 1 ! ! ! ! ! i Volcaniques;s~ b l ~ ).fJoro 0 u;;;;
( 1 1 , 1 1 , 1 , )
( 1 ! ! 1 ! 1 1 i se taria )

~ FAK'''A i
! 1 1 ! 1 ! 1 ~,..., ! ! ! ! ! 1 ..! .

0'\ ( ~ w , , , 1 , , IGranltlQues IRyparrhenla )

~ 13° 33' E/7 01".. 1 N: 1. 150 m. ; 1.700 mm ; 50 % !
80 %

1
14 OC

1
26°5C !Basaltiques '8 t~ . ~. e 'arla

! 1 ! ! ! 1 . rouges ,

~
1 1 ! ! ! 1 1Basal tiQu~s i8porobolus )

! 1 ! 1 1 1 t fone ,8 1P , ~anlcum
( 1 1 1 1 1 1 1 1

~ NKOLBISON 1
1 ! 1 1 1 1 1P . )
1 , 1 1 1 1 A.rgileux 1 anlCUID )

( 11°38IE/3°5f'N : 765 m. 1 1.700 mm ; 85 1~ 95 % 19°5 28°81 1 1 1 roug63 1TrypSaCUID )
( ! 1 1 1 1 1 1 1 )
C___ 1 1 ~_~I~ 1 1 1 1 t )

numerisation
Texte tapé à la machine
-93-
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2-2/ Matériel et Méthodes

2-2-1. Matériel animal

Trois races font l'objet d'invostigations laitières ces dernières

années aU Cameroun: les zébus Bororo blancs (White-Fulani), les zébus Bororo

rouges (Red-Fulani) et la race Gudali variété Ngaoundéré.

Les vaches Bororo sont expérim0ntées à la station de BAMBUI. Les 26

premières vaches provenaient des élevages traditionnels de la région. Les White­

Fulani étaient des génisses, alors que los Red-Fulani avaient déjà vêlé au moins

une fois avant leur acquisition.

Les lactations des femolles Gudali sont étudiées à WAKWA. Neuf primi­

pares mises à l'essai provenaient du troupeau de la Station.

Des métis (F
1

) provenant du croisement par insémination artificielle

entre des femelles Gudali et deux races françaises (Montbéliarde et Tarentaise)

font également l'objet d'essais laitiers à WM(WA :

6 1/2 Gudali - 1/2 Montbéliarde

- 5 1/2 Gudali 1/2 Tarentaise.

Le Centre de Recherches de BMftBUI avait reçu en 1974, 22 bovins améri­

cains de races Holstein-Frisonne (11 génisses) et (10 génisses) des Etats-Unis

d'Amérique. Les génisses étaient pleines à leur arrivée à l'aéroport de DOUALA.

Douze génisses de race Schwitz (Brune des Alpes) importées de France

sont expérimentées à NKOLBISON depuis 1968.

Le tableau nO 30 résume la situation des importations des races lai­

tières exotiques au Cameroun.



Tableau nO 30

SI'IUATION DES DIPORTATIONS DES RACES LA.ITIERES EXOTIQUES AU CAMEROU1J

(1957 - 1975)

( 1 Centre 1 Année 1 Racos 1 1 )
( 1 importateur Id'importal 1 Forme 1 Nombre )P A Y S TI ' v R l GIN E importées

~
! au Cameroun ! tion ! !d'importation l

~! 1 1 1 1
1 BUEA 1 , , Vaches ! )1957 i Montbéliarde i Inconnu

<. ! 1 Taureaux 1 )
( - 1 1 1 1 1 )

?
IENSA-NKOLBI";' ( 1968 1Bru.ne des 1 Génisses 112 têtes

~!SON 1 1 Alpes 1 !

f
F R li. N C E ! 1 ! 1 i 200 doses ~IWAKWA 1 1970 !Montbéliarde 1 Semence

?
1 1 ! 1 !

50 doses l! !
1973 1F . 1 !

( ! 1 1 rJ.sonne ! Semence !
~

?
! 1 1 (FFP1'1') 1 !

lCJ'\ 1 1 : Hol s tein- ! !
( ! 1 1974 1 Génisses 1 11
( ! ! iFrisonne 1 !

!
, 1 1974 IJersey 1 Génisses + ,

~U. S. A.. .
Bk~BUI 10 + 1! ! 1 1 taureaux 1

1 1 1975 !Holstein - 1
: 250 doses l! ! 1Frisonne 1 Semence

( ! 1 1975 IJersey 1 Semence ! 250 doses
( " )1 1 1 1 1
( , 1 : Holstein-

, 1 )A L LEM A G 1'1' E FEDERALE . BUEA 1957 iAnimaux( ! 1 1 Inconnu )

~
! 1 jFrisonne 1vivants ! )

A. U S T R Ji. L l E ! BUEA 1
1972 1 P' 1 Animaux sur 17 génissos )

( ! 1 t J.nzgualer 1 piod 12 taureaux)

~
1 1 1 ! 1 )
t 1 1 1 1 )

Source : ATEKW~~Â (2) •

numerisation
Texte tapé à la machine
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2-2-2. Mldes d'entretien

a) A B.A}.ŒUI

Les vaches Bororo étaient réparties en deux lots: un lot

témoin et un lot d'essai. Les vaches du deuxième lot recevaient, 8n plus

de l'alimentation au pâturage, une ration complémentaire (voir formule

tableau nO 31) à raison de f kgs par jour.

T"bleau nO 31

RATIONS COMPLEMENTAIRES DISTRIBUEES AUX VACHES LAITIERCS

A BAJ1BUI DT A If.AKWA

Saison des
})luics

!- Mai s ••• ,tO 0
- Farine. de

!
rizoooo 35 %

!- Tourteau
de coton 22

j\~a tières

minérales 3

lflnGrfc i€: :,0

1,01 T..TF

1- MAD : 1V~g/kg

( )
( ~~)
( BANGUI )

? Sai son sèche ~
(---------------- )
( MaYsooClOOOOOOOOOOOOOOOO 33 '~Îo !- Farine riz )
( ! oo~.oClooooo49 %)
( - Son de riz............. 13 ! )
( - Tourtoau de
( - Drèches sèches de brasse- ! coton•••••• 48 % ~
(

rieso.ooOO(lOOGOOOOOOOOO 20 )
!- Matières mi-

( - Soja broyé••••.••••••.• 16,6 ! )
( ! nérales.···3 )
( -Son dG bl é••••••••••• 0 • 16, 6 )

!- Energie g 0,94
( - Phosphate bicalcique... 2 % ! UF )
( de l'alimont de base !)
( MAD g 239 g!kg
è - Nacl 1,3 cf, )
( de l' alimon t d8 base )
( )
( )
( Energie 0,9 UF )

(MAD 125g/kg ?
(-----------~---_.--:....._----)

Source I. R. Z. (62
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La composition botani~ue des pâturages de la station était dominée

par les graminées indiquées au tableau nO 29.

Pendant la saison sèche~ il était distribué à l'ensemble

du troupeau du fmin et de l'ensilage do maïs ad-libitum.

Deux fois par jour, à 7h et à 16h, toutes los vaches étaient

traites à la main. Le lait de chaque vache était pesé séparément.

Séparés dû leurs mères dès la naissance, les veaux étaient allai­

tés au seau avec des quanti tés de lai t variables selon leur âge et leur poids.

Cependant, ils devaient être présents lors de la traite pour stimuler la

descente du lait chez leurs mères.

Pendant la saison de monte qui va du 1er juin au 1er décembre, un

taureau était maintenu en permanence avec les vaches. Les vélages s' étalaien t

alors du mois de mars aU mois d'août.

Après une quarantaine de deux mois, les vaches importées étaient

élevées de façon ~uel~ue peu différente des vaches locales.

Les meilleurs pâturages (de ~tylosanthes gracilis) leur étaient

réservés. Elles étaient rentrées tous les soirs dans les étables où elles

recevaient pour la nuit de l'herbe en " zéro-grazing" du foin et de l'ensilage

à volonté.

Les vaches exotiques étaient traites à la machine à traire et le

lait do chacune pesé séparément. Au cours des deux traites, elles recevaient

du concentré à raison de 8 kg/vache/jour (voir formule tableau nO 31).

Jusqu'à l'âge d'un mois; les veaux étaient élevés dans des box

individuels. Dès l'âge de trois semaines, le lait était progressivement

remplacé par de petites quantités de foin et de concentrés.

Les vaches Holstein et Jersey étaient inséminées artificiellement

avec de la semance offerte par la "Hüifer Projûct Intornational" dos Etats­

Unis d'Amérique, organisme donateur dos vaches. Depuis 1976, cOs vachûs

portent un dispositif de détection dûs chaleurs.



Une fois par somaino1 tous les veaux non sevrés (de race locale

ou importée) étaicnt pesés. Les autres animaux étaient pesés mensuollement.

La prophylaxie dos principalus maladies était assurée à tous les

animaux du troupeau laitier:

- vaccinations contro 10 charbon symptomatique ot contre 10 char­

bon bactéridien (Anthrax) ;

- vaccinations anti-fièvro aphtouso à l'aide do vaccin OAC

(à virus inactivés).

- vaccinations anti-brucolliqucs chez les génisses entre le 4e

et 10 7e mois à l'aide de la souche B. 19.

Tous los mois, los veaux de moins de 6 mois étaient déparasités

avec une dose d'acido pipérazinique (Choisine N.n.). Ils étaient également

vermifugés tous les 6 mois à l'aide du Tétramisolo.

Une fois par semaino pondant la saison dos pluies et deux fois

par mois pendant la saison sèche, los animaux étaient passés au "spray"

contre los ectoparasites (tiques).

b) A W.!JXWA et :NKOLBIS9N

Lo mode d'entretion des animaux est prosquo le même qu'à

BAMBUI.

AU début do l'expérience, los vaches Gudali qui en étaient

à lour 2e ou 38 lactation avaiont été soumises à un contrôle laitier indirect

par pesée du veau avant et après chaque tâtéo.

Lù contrôle journalier a été institué on 1974 sur les vaches

locales on même temps qn~ sur los métisses primipares.

Los VGaUx n'étaient pas complètement séparés de leur mère

qu'ils pouvaient tâter après la traite manuelle du matin at de l'après-midi.
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Los caractéristiquos de l'alimentation sont los mômes

pâturagos améliorés et conc"ntrés à raison do 2 kg/vache/traita.

En plus dos autres 'nO SU1'OS propbylac tiques instituées à

BAMBUI, il est pratiqué uno chimio-prévention à baso do Bérénil oontre la

Trypanosomiase.

Lo mode d'élevage à 1~{OLBISON ost identique à celui de WAKWA.

Avant de passer aux résultats chiffrés des travaux en cours, il

nous paraît nécessaire d(; faire quelques remarques générales découlant dos

constatations faites au cours do nos enquêtes:

- Les protocoles expérimentaux exposés précédemmont n'&taient pas

toujours suivis avec toute la rigueur requise. Ceci proviendrait ossentiel­

lement de l'insuffisance des moyons~ mais parfois aussi des déficiences dans

l'organisation du travail. On so retrouve ainsi avoc dos données fragmentai­

res, rendant l'analyse parfois difficile.

- On pourrajt également remarquor que les périodes d'étude sont

relativoment courtes; par conséquent~ on devrait se garder de toute conclu­

sion hâtive.

2-3/- LES RESULTA.TS

2-3-1. Apti tudosdes races locales

Le tableau nO 32 rapporte les différents résultats permottant

do se faire une idée dos aptitudos laitières des races locales.
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Tableau nO 32

PERFORMANCES DES RACES LOCALES

Nombre 1 Age au 1erl Intervalle lDurée moyen! Rendement )
do lacl vélage 1 entre vé- Ino des lac-! laitier )

( Races et tationl (mois) 1 lagcs Itations ! moyen )
( locali tés

1 1 ( jours) 1 (jours) (kg) )
( 1 1 1 )

~
! 47 mois + 1 1 )

Gudali 6 - 430 ! 224 1.047 )!
5 mois

~
W.AKWA

1 ! )
1 )

~ Whi tO-:fu.lani: 47 mois
)

21 + )- 381 217 645(BAMEUI 1 6 mois )

1Rcd-Jfulani

1 )
1 )

10 415 150 300 )
BAMEUI )

)

D'après ces chiffres, la race Gudali paraît m~illouro laitière

quo les Bororo. Toutefois, il faudrait modérer cotto appréciation on so rap­

pelant que les modes de contrôle étaient différents. Les chiffres avanoés

nous semblent quelque peu surestimés.

Les Rod-Fulani ont montré les plus faibles aptitudes, même avec

des conditions d'alimentation amélioréos.

Par contre, la distribution du concentré a pcrm~une améliora­

tion sensible de la production dos vlliito-Fulani : la durée do lactation

s'est allongée do 25,5 p 100, ct 10 rendement laitier s'est accru de 32,5

p 100 par rapport aux témoins.

Les paramètros de reproduction (âgo du 1er vêlage, intervalle

entre vêlages successifs) ~e semblent pas influencés par le mode d'élevage

en station. L'âge au 1er vélago se révèle d'ailleurs moins bon. Le raccour­

cissement relatif de l'intervalle entre vélages doit ôtre attribué au meil­

leur contrôle dos chaleurs.
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Comme il a été obsorvé on élevage traditionnel, la saison

a une nette influence sur la production.

Pour les vaches ~~ito-Fulani et Red-Fulani, les meilleure

rendements sont enrogistrés entre mars et juillet. En effet, pendant cette

période pluvieuse, 18s vaches ont une alimentation suffisanto.

En général, los racos locales soutiennent difficilement la

comparaison avec d'autres races de zébus africains. Lo tableau récapitula­

tif nO 33 donne les performances rapportées par certains auteurs dEns quel­

ques pays d'Afrique.

Tableau nO 33

REC.APIIDLATIF DES PERFORMANCES LAITIERES DES ZEBUS

EST-AFRICAINS DE LA WHI'IE-FULANI DU InGERIA ET DE L'AZAWACK DU NIGER

?
1 1

(VOM) :
)

PAYS 1 A F R l QUE D E LI E S T iNIGERIA N l GER )
( 1 1 1 )
( SOURCES 1 MAHADEVAlif ( 32) 1 OLALUICU(42) 1 Sll.ll1A (54) )
( 1 1 ! )
(

RACES ! Zebu 1 Small Est ! Boran and 1 'VThi te-Fulani ~ Azawack
)

( ! Nganda !African Zebul Jiddu ! )

~
! 1 ! ! 1 )
1 ! ! 1 )

( Age au 1er vé; ! 1 )
( l age (mo i s ) j 42 43 40 49,4 1 )

~
1 ! )Longueur mo- 1 ! )

( yonne de lac-j 267 239 246 262 )
( tation 1 )
( (jours) 1 )
( ! )

~Intervalh~ ! )
!

420 362 382
)( en tre vél age s

1 )( (jours) 1 1 )
(

Rendement 1227 1 1 )
( gallions! 183 gall ions i231 <,<;allions

laitier 1
837 kgs )

( 1 ou ou
1 ou 1.281 kgs )

( 1 1.056 kgs 851 kgs ! 1.074 kgs )
( ! )
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L! ac1.ap""3,tion dos animaux exotiQues en zone tropicale peut

SI apprécier à l'aide de rlcuJ= cri- tè,:,:<;s ~);:fJun bels; 10 taux de mortali té et

la capaci tg clo rop:rod.'J.(; tiü:l ,t ~(' \
\ /

Après tuit and d'oSG2:LS, on clevf'ait pouvoir tirer certaines

con:::lusions sur le noye..u d')s va<;ho3 Schvri t~ élGvèos à NKOLBISON.

?ar contro, il c;:.;t oncoJ.·,; tôt pour faire un bilan d'adaptation

des races Holstein-Frisonno ot Jarsy OD mllieu camerounais. Un délai supplé-

mentaire serai t nécessairo peu:::, avejr dc)s données plus complètes. Toutefois,

les indications dont nous disposons aC~lellemont p~urraient permettre de

dévoiler cGrtaines tondan0Gs.

Lo taux do fécondité dos Brunos des Alpes importées à }ŒOLBISON

avoisino 60-70 p 100. En 1972/73~ SOI)t vaches sur douze étaient à leur Qua­

trième ou cinquième vé~agon

La composition du troupoau issu du noyau primaire était de

16 BrunJ8 des Alpes .puros

3 Métis Ndama x Scln-ri tz.

Le taux d,," mortali té est élové et los réformes nombreuses,

dues notamment aux polyarthritos et aux podod.ormites. L'évolution du trou­

peau reste donc stationnairo sinon r6gr3ssivû. En 1976, on ne comptait plus

que 14 animaux dans le troupoau lai tiol' :

- 9 Schwitz èo race puros dont 4 vachos nées à NKOLBISON at une

seule provenant du noyau initial

5 métis Ndama x Schwitz, dont 3 vaches et 2 veaux.
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Le seul taureau en âge de reproduotion a été réformé en 1976

pour épuisemont.

Le taux de croît du troupeau laitier de NKOLBISON est extrême­

ment faible. Au bout de 9 années d1oxpérienoe, on no oomptait que 13 animaux

descendants directs ou indirects dos 7 vaches importées ayant survécu plus

de 5 ans (1973), malgré une fécondité relativement bonne.

Si les conditions du milieu naturel ne peuvent être ignorées

dans cetto situation, il faudrait surtout soulignor les conditions d'entre­

tien des animaux. En effe-~, diverses bactérioses d'étable ont été signalées

chez les veaux de lŒOLBISON : colibacillose, toxémies diverses. Chez les

adultes, la mauvaise hygiène des étables se traduit par des polyarthrites et

pododormites qui entraînent des réformes précoces.

Les conditions du milieu ne paraissent pas affecter le niveau

de production des Schwitz à lŒOLBISON. Leur rendement laitier évolue de fa­

çnn classique selon le numéro de lactation: elle croît dG la première à la

quatrième lactation et décroît dès la cinquième.

Les performances rapportées au tableau nO 34 se rapprochent

sensiblement de celles observéos on Amérique du Sud par de VACCARO (56) sur

la même race.

'l'ableau nO ./1__. ---=Ct.

REND]illIlENTS LAITIERS ET DUREE DE LACTATION

DES CINQ PREMillBES LACTATIONS :DES VACHES SCHWITZ .A. NKOLBISON

( 1ère 1 Moyenne )
( lactation 2ème 3èma 1 4ème 1 5ème des 5 )

(

( l ,---1----1-----1------ ----------)
( Produc tion totalo l ' l' )

(kg) ! 1.676,75 2.287 j 2.557,4 ! 3. 060 ,9j 2.383,3 2.393)

~ -----l---- -----~
( ~rée moyenne de , !)
~ lactation (jours)j 275 287 290 307! 266 285)

?

( Rendement journa-:--------: ------ »)

lier (kg) 6 7,9j 8,8 9,9 8,9 8,4

._---_--:._-_-..:..._---=----_...!...-__..:....--_----=----)
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Malgré u...."'1 bon rendement lai tior, on ne saurai t conclure à

l ' adap ta ti on de s Sc hwi t z au mil i eu chaud et humi de de NKOLBI SON. Il Y a

en effet un taux très élevé de ré:ormüs ct de mortalité dans lequel les

conditions d 1 ontretien 1 d'l~Tgiè~e notamment, sont pour boaucoup. Quant

aux performances obtenues) elles semblent être 10 résultat d'une sélection

naturelle au sein du troupeau initial.

C9ncernant la mortalité, on ne déplorait qu'un mort adulte

(le taureau Jersey), un an après 11 arrivée des animaux exotiques à la station

de B.Al"vlBUI.

Les adultes semblent avoir mieux résisté au changement brutal

d'environnement. Les veaux se sont montrés plutôt très sensibles et beaucoup

moins résistants: deux veaux Holstein sont morts de charbon symptômatique,

et deux veaux Jersey de pnoumonie et de polyparasitoso. Au cours de la pre­

mière année, on déplorait déjà 33,3 p 100 de mortalité parmi les veaUx.

De nombreux CaS d'avortement ont été signalés (4?,8 p 100 des ges­

tantes) imputés au long voyage effectué par les génisses en gestation avancée.

Au cours de la deuxième gestation, il n'y a pas ou d'avortement, mais trois

cas de dystocie ont été observés dont un mortel pour la mère (Jersey).

Les veaux survivants de la première lactation ont présenté une

croissance plutôt médiocre" Le Gain moyen Quotidien (G.M.Q.) enregistré chez

les veaux Holstein était de 500 g. pendant les dix premiors mois, et celui

des Jorsey de 320 g. Le tableau ci-dessous reproduit l'évolution rondérale

de ces veaux.
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Tabl eau N° 35

'EVOLUTIOI'-:- PONDERALE DES VEAUX HOLSTIT:IN ET JERSEY A :BAMBUI

(
POIDS MENSUELS EN KILOGRAr~ES C.M.Q,.

)

~
! )
! 1

en )
( RACES

1 1 ! ! !
jgrammes )

( ;Nais- ;
! ! ! ! )

t
,sance; !

2
! 3 1 5 !

6 7 !
8 9 10 !

~! ! ! ! ! ! !
( HOLSillIN 1 39,5L11,7 !56,5 ! 66,7 ! 91,5 1108,5 !121,7113 6,5 !174, 5! 184 !180,5 1 500 )
( ! 1 ! ! ! ! 1 ! ! 1 1 ! )

?
! ! 1 ! 1 1 ! 1 )
! ! ! ! 1 )

( JERSEY 17 ,8 !26 132,5 ! 42,7 ! 5''1,6 ! 61,7 !7~c,7 1 85,51101,31113,3 !115 320 )
( ! 1 ! 1 ! ! ! 1 ! )
( ! ! 1 1 )

Le graphe nO 1 illustre cette évolution.
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Le poids à la naissance des veaux J€rs~y s'est nettement amélioré

lOBS du deuxième vélage. Il est passé de 17,8 kg à 26,6 kg. Il Y a eu plu­

tôt tassement chez les Holstein dont les veaux mâles du deuxième vélage

pesaient 34,75 kg et les velles 33,8 kgso

De même, la croissance des Jersey s'annonçait bien. A huit semaines,

le G.M.Q. était de 410 grammes? tandis que celui des Holstein était de 462

grammes.

LI âge au premie:,' vélage sC si tue en moyenne à deux ans dans les

deux raccs. On ne peut valablement prendre en considération ces chiffres

puisque les génisses étaient pleines à leur arrivée à la Station.

L'intervalle entre le premier et le deuxième vélage était de 470

jours chez les Holstein et 526 chez les Jersey. Normalement, les Jersey ont

un intervalle entre vélage égal sinon plus court que celui des Holstein,

même dans des conditions tropicales (59 ~ 60). Ces derniers chiffres

s'expliqueraient par la défectuosité de la semence dos Jersey importéo des

Etats-Unis.

Les performances de production laitière sont résumées au tableau

nO 36.

Tableau nO 36

PERFORMANCES LAITIERES ET QUALI'IES DU LAIT

DES VACEES HOLSTEIN-FRISO~'E ET JERSEY A BAlYIBUI

3,12

%M. G.
)

~
.:.......--=--~~----:_-----=------)

)
)

----)
)
)

--_--:...._---=-----=----~-----=--_----.:~-_...!....-_--)

( 1 ! Durée !Produc- lProduc- ! Moyenne Densité

? RACES
INombre de ! de lac- !tion to- Itian ra- I journa- du
1 vaches !tatio'1 i tale !menée à Ilière lai t

!
! ! (jours)l (kg) 3°2.....,i. ! (kg)

HOLSTEIN 11 !
363

1
3·841 3·441

!
10,5 1,028! !

! !
(

JERSEY 9 273 2. 181 2·599 8 1,032

~

Les courbes do la première lactation sont représentées par les

graphGs nO 2 ct nO 3.
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Les rendements journaliers comparés entre la deuxième et la première

lactation étaient les suivar-ts à la dixième semaine

- HüLST.2IN

- JERSEY

18,7 kg contra 13,5

;2 1 6 kg contra 7,9

Los performancos des races Holstein et Jersey ne paraissent pas

très différento::s de cl~:Lles ù-bs'H'vées dans dl autres pays de la zone tropicale

~u'il s'agiss3 des porformances de reproduction (57, 59, 60) ou des taux de

mortali té (58), à l'exce])tion de celles de la croissance. Mais, le Jersey

semble mieux se com~or+'er que la Holstein, compte tenu de son formai.

2-3-3. Performances d0f3, demi-sang Gudali x Montbéliard et

Gudali x Tarentaise.

Les travaux de métissage sont si peu avancés dans le secteur

laitier que l'on ne devrait pas parler de résultats. Les chiffres du tableau

nO 37 sont d;:;nnés à tit:rf-) indicatif tout simplement.

PERFOmI4J'ICE:Sl1~S 1ILSANG__.GU:DALI X ~!~Q1.L1'PELIARDE ET GUDALI X TARENTAISE

A 1'LAj{JA------_#

Agr; au 1er
vélage

------ ----------_._-..,.....----:----=------~--
!Production toIProduction/jour )

In-l;crvalJ.c 1 Durée mo- ltale par lac-lau 2e mois de )
entre lyonne do Itation (1ère llactation (2e )
vélages llactation llactation) llactation) )

-1--- -----1---- ! ·----1--------)
! ! li)

3 ans 1 13 IllOis ! 355 jours! 1.450 litres 1 7 litres )
, '1)

. , 1 1 )

l '1)
! 1)

3 an s ! 13 mo i s l 7 litre s ), )
-_:....-..-_------:;------)

(
(
( RACES
(
(------ ----

(Gudali x
(l/Ion tbéliarde
( (F1 )

C------- _
(
( Gudali x
( Taren tai se

~ (F 1)

Si pour les raisons déjà évoquées, l'ensemble des résultats

présentés ne peuvent qu'avoir une valeur indicative, certains éléments peuvent

cependant être soulignés :
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- Los aptitudes laitières des races locales sont limitées. Elles

ne pourraient objectivement sorvir do base à une production laitière intensivE

L'amélioration des aptitudes envisagoables devrait avoir pour buts

minimisor la concurrence entre le veau et l'éleveur, contribuer à alimenter

les .circuits de collecte qui pourraient voir le jour dans les zones les plus

favorables.

- le niveau de production des vaches Holstein et Jersey à BAMBUI

peut se comparer à celui décrit en Amérique du Sud tropicale (voir tableau

nO 38) et en Afrique de l'Est (32). Il est à espérer une rapide adaptation

de ces races dans les régions montagneuses de l'Ouest, dans le cadre d'un

programme global d'amélioration zootechnique.

Tableau nO 38

EJŒMPLES DES PERFOR1l1.ANCES DE BOVDJS LAITIERS DANS DES TROUPEÂUX

CONTROLES EN AMERIQDlJJ DU SUD TROPICALE

( 1 Age t Inter-)

?
1 'au 1er !vallee~

LIE U 1ANNEES 1 R A C E S ,Nombre, 1 !vélage tentre

?
, 1 1 do 1 Lait Jours! M. G. M. G. ! ImisQ- )
! ! icontrô! , , ! bas )

~
! ! los ! )
! ! y..g .IfE; -.1 mois mois )

....Equateur, t IFrisonne(ins- )
( !194&/67! cri te) 7307! 3888 284 131 3,34 31,2 14,8 )
(al ti tude 2250! !Frisonne (mé- ! )
( 3400m! !tissée) 26293! 3118 284 106 3,44 33,7 14,3 )
( ! !Frisonne hollanl ! )
(Brésil , ! 194:Y66!daise 1 25091 3785 268 144 3,80 )
( Sao-Paulo ! IFrisonne Nord- ! 1 )
( 1 !Américaine ! 527! 3958 286 138 3,47 )
( 1 IFrisonne pie- ! , )

f
1 Inoire 21144 ! 3605 267 130 3,59 30.361 12,3 )
J 1Jersiai.8e 2498o! 2476 269 122 4,90 ! 12,4 )

( 1 1Suisse brune 17221 2585 264 99 3,82 )
(Pérou, LIMA 119~68lFrisonne (ins- 1 )
(al t. 500 m. 1 1cri te) 1635! 4931 )
( t 1Frisonne (mé- 1 )

1tissée) 14011 4917 )
1 1 1 )

Source . L. P. de VACCARO (56).
Les métissages amorcée entre les races locales et les différen­

tes races importées dovraient retonir le plus l'attention. Ils seront l'un des

piliers de l'amélioration génétique quo nous examinerons dans le prochain cha­

pi tre.
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CH_4.PI T'mi} III

Tvut progr8s zootCCID1iquo repose essentiellemont sur l'amélioration

des conditions d'exploitation du bétail combinée à l'utilisation des lois de

l'hérédité. NDIATI~ (41) montra l'importance relative de l'un et l'autre fac­

teurs dans les condi tians part- i.. c1-l1ières de l'élevage en Afrique tropicale,

en soulig:J.:...lt le rôle primordial de l'alimentation qui permet au patrimoine

génétique do s'oxtérioriser,

Nous essayerons de dégager los actions nécessaires à l'amélioration

zootechnique des bovins laitiers au Oameroun.

3.1.1. Sédontarisation dos troupeaux 11§:itiers

L'amélioration dos conditions d'oxploitation du troupeau tradi-

tionnel passe nécesGair'",jlon t par Ia séd.:.cn tarisa tion de l'élevage. Dans le cas

particulier de la production laitière, il n1y a pas de perspectives de progrès

si les modes d'élovage actuelloment en vj.gueur sont encore pratiqués.

La fixation du bétail porrJottra non soulement un apport alimentaire

permanent, ma~s également un contrôla sanitair~ plus efficace.

La spéculation laitière est essentiellement basée sur la surveillance

individuelle des vachos. Elle est par conséquent incompatible avec les mouve­

ments incess&~ts du bétail. Il faut nourrir presque individuellement chaque

vache~ suivre ses différentes performances (de reproduction et de production).

Ce problème pourrait être résolu si l'eau et los pâturages étaient

disponibles autour des campements en qu:.,ntité suffisante. Ceci nous semble

réalisable avec dGS effeotifs limités dans la région alpine de l'Ouest et dans

l'Adamaoua, pour un minimum d'investissements. Le Crédit FON~R (FOND NATIO­

NAL DE DEVELOPPEr<ll'iNT RURAL) pourrai t alors jouer un rôle très important dans

co cadre.
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3.1.2. Amélioration de l'alimentation

La vacho laitière a dos bosoins alimentaires bion définis. Lo

bosoin en eau ost fondamental, surtout sous los climats tropicaux où la lutte

contre la chaleur entraîne des déperditions liquidiennes importantes.

L'amélioration des pâturagos ct l'utilisation des sous-produits

agricoles permettront do couvrir les différents besoins définis par los nom­

breuses norlJlOs actuellement disponiblos.

Pour couvrir convonablement tous ces besoins, l'amélioration et

l'exploitation rationnelle des pâturages, de même que l'utilisation de pro­

duits et sous-produits agricoles ct agro-industriols disponibles doivent être

systématisées et vulgarisées.

a) Amélioration de la J2roduction fourragère

En général, les pâturages camerounais sont mal exploités, menacés

d'embroussaillement et d'érosioL (21). Le surpâulrage et l'utilisation intem­

pestive des feux de brousse constituent des causes supplémentaires de dégra­

dation.

Les cherchours de la station fourragère de WAKWA proposent des

méthodes d'exploitation pour remédier à cette situation (8) :

10
) alléger les charges en utilisant le système de rotation des

parcours

2 0
) utiliser les feux de fin de saison sèche pour favoriser

les repousses, éliminer les refus~ les arbustes et les tiques , les feux de

contre-saison (saison des pluies) seraient intéressants dans l'élimination des

grandes graminées ;

30
) exploiter davantage les feuilles d'espèces ligneuses appetées

(49) pâturage aérien.
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Ces mesures salute,ires en élevage tradi tionnel ne suffiraient plus

dans 10 cadre d'une production intensive. Il faudrait recourir aux cultures

fourragèros at à la constitution do réserves fourragères pour la supplémen­

tation en saison sèche, période pendant laquelle la valeur nutritive de

l'herbe ost médiocre (voir tableau nO 39). .:"

Tablea1.1. nO 39

VAI,EUR DE V HERBE SUR PIED DISPONIBLI~ EN SAISON SECHE

SUR SAVAJ."'TI~ SOUDAi'W-GU"]illDNN1TI D'ALTI'IUDE AU CAMEROUN

( 1 Valeur M.P.D. M.P.D. M. S.
)

( M. S. ! énorg. €:,/J::g de UF UF
)

( lUP/kg MS MS )
( ! )
( Fourrage sur pieds ! )
(

67
! 0,4 10 25 2,5

)
( Savanos naturelles ! )
( ! )
(

-_._------
)!

( Fourrage sur pieds 1 )
( Savanes améliorées 6') 0,45 12 27 2,2

)
( J )
( ------ )
(

Brachiaria orizantha
)

( )
(

sur pied 68,35 0,39 5 13 2,6 )
( )
( )
( Repousse de saison sèche )

~ ou savane naturelle 16,45 0,52 18 18 1,9 )sans )
( feu

)

Source (J) PlOT, (48 )----

Les résultats obtenus par PlOT et RIPSTETIJ (50) sur la productivi­

té Gt la dynamiquo de certaines formations pastorales de l'Adamaoua pour­

raient s'avérer très utiles dans tout processus d'exploitation intensive

de s pâturage s.
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• Les Cultures fourragères

Les cultures fourragères demandent des moyens pour le labour du

sol, des engrais pour la fertilisation et la main-d'oeuvre pour semer ou

embou turer.

Pour maintenir la productivité d'un pâturage, on considère géné­

ralement qu'il faudrait lui appliquer 125 kgs de superphosphate simple à

l'hectare par an quand la pluviosité est inférieure à 1.000 mm, et 250 kg

ou plus quand les pluies sont supérieures à 1.000 mm/an. Sur un sol ainsi

traité, la combinaison légumineusos-graminées semble donner des résultats

spectaculairos. C'est 10 cas en Australie tropicale (25).

ÂU Nigéria, des vaches zébus de race White-Fulani, nourries sur

un pâturage de Cynodon, Oontrosoma ct Stylosanthos, ont vu leur production

laitière nettement améliorée par rapport à celle des témoins (43).

Des essais do cultures fourragères sont actuellement menées dans

les différents centres de recherches zootechniques du Cameroun. Le Stylo­

santhes parait constituer 10 cheval de bataille de cette amélioration pas­

torale. Cette légumineuse est intéressante d'abord à Cause de son caractèro

pérenne, ensuite pour son apport en azote. Parmi les graminéGs, cinq

retiennent le plus llattention : Adropogon gayanus, Brachiaria, Panicum

maximum, Penisetum, Tripsacum la~um.

"Descendre" la culture fourragère depuis les stations de recher­

ches jusqu'aux pâturages paysans est l'objectif à atteindre. D'ores et déjà,

de nombreux paysans bénéficient des services de vulgarisation. Mais la por­

tée de cette action est limitée par 10 coût élevé des charges à supporter,

qui font que les petits paysans isolés restent exclus de ces programmes.

• Les réserves fourragère~

Pour constituer des réserves fourragères, il faudrait également des

moyens matériels importants. Mais dans ce domaine, il est toujours possible

de recourir à des techniques traditionnelles moins coûteuses.
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La fauche de l'herba pourrait se faire à la main? il n'est pas

impératif d'avoir des faucheuses motorisées. Les éleveurs connaissent très

bien l'intérêt de la faucille qu'ils utilisent souvent. Mais une fois

l'herbe fauchée, il faut la sécher ct la stocker. Ces deux dernières opé­

rations nécessitent quelques infrastDlctures, notamment en milieu humide,

des hangars de séchage et de stockage.

L'ensilage aurait pu nécessiter davantage de moyens. Mais un silo­

fosse creusé dans un sol ferme peut s'avérer aussi utile qu'un silo vertic~l

spécialement conçu et automatisé (37). Si le silo rustique ne donne qu'un

ensilage de quali té modeste, il a l'avantage d'êtro à la portée des peti ts

paysans tant soit peu organisés.

b) L'utilisation des sous-produits agricoles et agro-industriels

Parallélement à l'amélioration des pâturages, il faudrait or­

ganiser le marché des sous-produits agro-industriels nécessaires à la fabri­

cation dos rations complémentaires.

Dans un premier temps, los prix pourraient être étudiés de ma­

nière à faciliter l'accès des petits éleveurs à ces matières premières.

Jusqu'à présent, seules los stations gouvernemantales et quel­

ques formes privées utilisent du concentré pour l'alimentation des bovins.

Il ne s'agit pas toujours d'une méconnaissance de la valeur nutritive de

ces aliments de la part des petits éleveurs, mais d'un problème de prix.

La farine de riz et les tourteaux de coton provenant du Nord revenaient res­

pectivement à 15 F CFA et 25 F CFA le kg en 1974 à Ngaoundéré (31). Ainsi

le tourteau de coton coûtait presquo autant que le kg de coton vendu par le

paysan 1

A long terme, la réalisation du projet d'industrie des aliments

du bétail pourrait apporter la solution à ce problème.

En attendant, nous pensons que les formules alimentaires uti­

lisées à BAMBUI et WAKWA pour les vaches laitières sont recommandables.

D'autres formules peuvent être essayées telles que celle proposée par
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OL.A.LOKU et OYENUGA (45) au Nigéria

- Maïs••••••.•.•. 0 ••• ,,,. CI. Q. 0 10 %
Tourteaux d'arachide .•••••. 20

- Tourteaux do palmiste•••••• 10

Minéraux. • • • • . • • • • • •• • • • • •• 25 kg/tonne

Val eur nutri tive (TIm/kg d'al imen t

Une alimentation normale et équilibrée assure, outre l'aug­

mentation de la productivité, uno couverture sanitaire BPpréciable. La

sensibilité des animaux vis-à-vis du parasitisme et des infections se trou­

ve diminuée.

3.1.3. Protection sanitaire

Malgré les effets positifs de l'alimentation, l'action sanitai­

re ne saurait être négligée dans l'exploitation du troupeau laitier.

La prophylaxie des grandes maladies infectieuses continuera

d'être assurée.

La lutte contre les parasites externes et internes devra être

de mieux cn mioux organisée :

Trai temen t ixodicides répétés grâce aux "spray" porta tifs

plus faciles à manier et beaucoup moins coûteux que les piscines et les

douches ~

- Déparasitage intestinal des veaux.

Le diagnostic de la tuberculose et de la Brucellose devra deve­

nir systématique et obligatoire pour les élevages laitiers. En cas de posi­

tivité, les mesures prophylactiques les plus sévères devront être appliqués

sans faiblesse.
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Bien que les mammites ne soient pas encore très fréquentes en

zone tropicale, l'amélioration zootechnique ne manqueI'a pas d'en introduire.

C'est la rançon des bonnes laitières. Quelques cas ont déjà été signalés

sur les vachos importées à B~1BUI. Il sora donc nécessaire de procéder au

diagnostic périodique de cette infoction qui constitue un fléau pour la

production laitière.

Toutes ces mesures tondant à protéger la santé des animaux ne

pourraient se réaliser que si les moyens nécessaires sont envisagés.

L'Offico do Pharmacie Vétérinaire (U.P.V.) créé en 1975 a un

rôle très important à jouer. Son succès dépendra du ravitaillement effectif

des éleveurs en médicaments.

La médecino du Bétail laitier étant presquo individuelle, il

faudra à chaque explcitation ou groupe d'exploitations, un personnel vété­

rinaire d'encadrement ï un infirmier pourrait suffire pour les soins quoti­

diens. Le médecin vétérinaire dovra intervenir dans'lüs cas plus difficiles.

Tant sur le plan alimontaire que sanitaire, toutes ces me­

uures pourraient, si elles sont effectivement appliquées, contribuer à

l'amélioration zootechnique du bétail laitier cameI'ounais. Cependant, il

semble peu probable qu'une spéculation intensive et viable puisse reposer

sur les races locales. Dès lors, 10 programme d'amélioration génétique

actuellement exécuté dans les centres de recherches méritent d'être revu et

ra tional i sée

3-2/ AMELIORATION GEJlŒTIQUE

Pour accélérer le processus de création d'un cheptel lai tier

camerounais, il faudra d'une part, associer intimement la sélection aux

croisements et, d'autre part, étondI'e le programme parmi les masses paysan­

nes. L'exemple de la race "Wakwa" esc là pour en témoigner. Il faudra faire

appel aux méthodes modernes de reproduction, sélection-croisement et insémi­

nation artificielle.
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3.2.1) j'léthodes de reproduction

a) Sélection at croisement

Les meilleurs sujets locaux seront sélectionnés et croisés à

des géniteurs importés. On pourrait introduire les races Sahiwal et Red­

Sindhi dont le s qualités lai tières, en milieu tropical, ne sont plus à

démontrer. En plus, la race Sahiwal fburnit de bons zébus à deux fins

(lait-viande) très profitables dans les régions à faible potentiel (39).
Ces races pourraient servir au croisement d'absorption en élevage tradition­

nel.

L'importation d'un noyau de Sahiwal (vachos et taureaux) de­

vrait être envisagée. Les études d'adaptation seraient facilitées par les

nombreux travaux consacrés à ces races, dans divers pays tropicaux: au

Brésil (51), Gn Inde (21), ffil Kénya (39), au Sénégal (14).

Les efforts de séloction des races locales porteraient essen­

tiellemont sur les 1f.hite-Fulani (Bororo Akou) ct les Gudali-Ngouandere.

Cc choix est dicté par les résultats dos travaux en cours. Cette sélection

serait basée sur le progeny-test, c~cst-à-dire, sur un choix à partir des

performances de la descendanco, los taureaux reproducteurs étant présélec­

tionnés sur la base des qualités do la mère.

IWJSET (22) rappellG que l'amélioration génétique d'une popu­

lation bovine se propage d'une génération à une autre selon quatre voies

de vache à vache, de vache à tauroau, de taureau à taureau et de taureau à

vache. La sélection se fait donc simultanément sur les mères et les pères.

En pratique) que devrait-on faire?

Dans le cas des vlliite-Fulani et des Gudali-Ngaoundéré, on ne

retiendrait pour la production laitière que les vaches ayant produit plus

de 800 litres de lait pendant la première lactation.
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La sélection des races locales devrait surtout se faire en mi­

lieu traditionnel. Un contrôle quotidien de lactation étant difficile à

effoctuer, il faudrait trouver dos solutions permettant de juger des apti­

tudos des vaches sur le terrain.

On pourrait recourir à la méthode des sondages. La méthode

de FLESCillliAN du contrôle périodique direct pourrait être retenue. DECAEN ct

Co11.(13) proposent une autre méthode qui pourrait s'avérer plus opération­

nelle. Elle consiste à calculer la production totale d1une lactation en

extrapolant à partir des productions du quatrième, cinquième et sixième

jour de la traite. Pour ces auteurs, il nc serait mêmo pas nécessaire

d'attendre la deuxième lactation pour jugor un animal.

Parmi les vaches rotenues, on choisirait comme futurs géniteurs

les taurillons des meilleurs productric6s.

Le testage des taurillons devra commencor le plus tôt possible

pour espérer voir les premiers résultats au bout de 96 mois ou 76 dans la

meilleure des hypothèses (taureau précoco : 18 mois).

La sélection laitièro est une oeuvre de longue haleine, mais

qui aboutit à des résultats durables.

Les croisemonts donnent des résultats à court terme et peuvent,

lorsque les programmes sont bien conduits, apporter satisfaction.

Les croisements offectués au "Livestock Investigating Centre

of VOM" au Nigéria entre la Frisonne pie-noire et la race locale vfuite­

Fulani ont permis d'améliorer sonsiblement les performances de cette derniè­

re comme le montre le tableau nO 40,
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Tableau nO i~O

PEPtFORMANC!S DES vi. F. ET DES FRISONJ'JES PRE-NOIRE

ET LEURS CROISES A VOM

( t )
( Ifni te F r i" B o n n e s )1
( ! Fulani 1/2 3/4 Importées )
( ! )
( Age 1er service (mois) 1 40,2 21,1 20,8 19,5 )
( ! )

~
! 1 )

Age 1er vélago ( mois) 49,9 30,9 30,0 1 28,7 )
( ! 1 1 )

~
! - ! 1 1 )

Durée moyenne de lac- ! 246
!

271
1 262

!
281

)

1
ta tion (jours) ! ! ! ! )

1 ! ! 1 )

(kg: ' ,.. 1 1 )

~
Production moyenna 837 ; 1. 091 ;1.900 i2·437 )

1 )

Source OLALUKO (44), adapté de K1JUDSEN et SOHAEL.

AU Konya, les croisements entre la race JerEey ct la race Sahiwal

ont montré la supériorité des métis sur la Jersey pure (39).

En AustraliE::, le croisement a été à la base de la création d'un

animal laitier remarquable par sa production laitière, sa tolérance à la

chaleur et sa résistance aux tiques (23).

La politique de création de races métisses dans notre programme

pourrait valablement bénéficier do cos expériences.

Les croisements déjà commencés entre la White-Fulani et les Hols­

tein et enire les Gudali et les Montbéliardes devraient se poursuivre selon

le schéma

Whi te-Fulani ~ x Holstein r3'

Gudali ~ x Montbéliarde ~

par insémination artificielle

par insémination artificielle.
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Cn devrait y ajouter le croisement entre Jersey et Sahiwal

(à importer).

Une chose est de procéder au métissage et une autre de maintenir

la population hybride ainsi créée. :MASOn (36) estime Que "si l'animal demi­

sang ou 3/4 de sang est nettement sUI,érieur~ il faudrait alors procéder

aussitôt à. des croisements inter-sc des animaux ayant la même proportion

de sang. Il est inutile de poursuivre los recherches pour déterminer avec

précisions les proportions optimales".

Selon le même auteur (36), il existe trois principaux moyens pour

conserver la vigueur des hybrides, Qu'on parte de Fi ou d'un croisé de

retour :

1°) Les I~brid8s peuvent être croisés inter-se pour produire une

nouvelle ~ace Qui aura soit 50 p 100, soit 75 p 100 de sang de la race exo­

tiQue.

2°) Les taureaux hybrides peuvent être utilisés pour l'accouple­

ment et finalement pour l'amélioration par croisement avec les vaches loca­

les. La proportion de sang exotiQuo augmentera alors graduellemont pour

atteindre les valeurs limites de 50 p 100 ou 75 p 100 lorsQue la substitu­

tion est complète et Qu'une nouvelle race est créée.

3°) Les vaches peuvent êtro accoupléos à dos taureaux dt deux

races pures selon un système de oroisements alternatifs. A lléQuilibre~

elles auront alternativement aux générations suivantes, 66,6 et 33,3 p 100

de sang exotiQue.

Cette dernière méthode paraît offrir 10 plus d'avantages.

Le succès de ce programme d'amélioration génétiQue dépendra d'une

part, des progrès accomplis'dans la maîtrise de la physiologie de nos races

et d'autre part, de l'organisation à mettre en place.
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Los zébus locaux sont très mal connus sur le plan physiologique.

Les informations dont nous disposons sur leurs réactions à la chaleur, leur

digestibilité, sont encore peu précises.

Depuis les travaux de CUQ en 1973 (12) nos connaissances sur la

physiologie sexuelle des zébus ouest-africains ont fait un grand bon en

avant. La récente thèse de PESSINABA (46) sur l'oestrus do la femelle zébu

viont compléter ces connaissances. Ella nous donne dûs outils pratiques

pour le diagnostic des chaleurs.

Tous ces résultats sont très importants pour l'Insémination ar­

tificiollo, pièce maîtresse de toute organisation d'un programme génétique

moderne.

b) L'Insémination artificielle

L'I.A. a permis d'énormes progrès dans l'amélioration génétique

des animaux d'élevage. Elle a notamment permis de réduire le coût de testage

de descendance chez los bovins laitiers.

Gr~ce à la congélation, il est possible d'utiliser la semence

de bons producteurs, même après leur disparition. Ensuite, l'I.A. permet

d'exercer une plus forte pression de sélection, car le nombre cies reproduc­

teurs est considérablement réduit gr~ce à la dilution du sperme.

L'I.A. devra être associée à la synchronisation des oestrus.

FERNEY et SERE (19) assurent que cette méthode a donné des résultats encou­

rageants dans les régions à production laitière intensive. Dans nos condi­

tions, elle permettrait de mettre à profit la période favorable des pluies

pour groupor les lactations. L'oxpérience acquise en la matière au Centre

Zootechnique de WAKWA pourrait servir de base de travail (30).
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3.2.2. Organisation du Programme

Pour conduire ce programme d'amélioration rénétique, l'organi­

sation onvisagée comprendra deux structures: un Centre National d'Amélio­

ration Génétique ct un Service National d'I.A.

Les expériences kényanos (16 9 39) serviront d'exemples~ en

tonant bien sûr compte dos conditions et dos réalités locales.

a) Le Service National d'Insémination artificielle (S.N.I.A.)

Le Service National d'I.A. aura pour rôle la promotion et la

coordination de l'I.A. bovine et des autres espèces domestiques dans

l'ensemble du territoire camerounais. Il devra par ailleurs assurer la

production et l'importation du sperme des géniteurs locaux et exotiquos.

Le siège du Laboratoire de Spermiologie du S.N.I.A. sera

choisi dans une région à climat mod8ré permettant outre la conservation

de la semence, l'approvisionnement rapide en matériel importé et un accès

facile aux différentes zones d'élevage bovin.

Les stations zootechniquos de BAMBUI et de KOUNDEN paraissent

répondrG à ces critères.

En plus du Laboratoiro Central de Spermiologie, qui servira

également de Banque de semence, le Service s'articulera sur des dépôts

secondaires installés dans différentes localités et stations d'élevage du

Pa.Ys.

Le Service National d'I.A. fonctionnera par importation de la

semence de génite~rs étrangers et par production de sperme des taureaux de

races locales ou importées.

KNUDSEN et Coll (28) ont montré lors des croisements White-Fulani

et Frisonne pie-noire à YOM (Nigeria) que les différences de performances

étaient négligeables lor&qu'on utilisait la semence importée de haute quali­

té ou des taureaux de race en mon te ra turelle.
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L'importation de semence congelée permet de contourner les aléas

d'adaptation des animaux importés sur pied.

Comme c'est le cas déjà pour certaines races européennes, la

semence de Sahiwal pourrait être importée du KENYA. Il existe une ligne

aérienne DOUALA-NAIROBI.

Des taureaux de race exotique ayant des aptitudes d'adaptation

en milieu tropical, de même que dos zébus tropicaux, pourraient être impor­

tés. Nous pensons ici à la raoe Jersey, plus rustique et résistante à la

chaleur, et au zébu indo-pakistanais Sahiwal.

Le Laboratoire de Spermiologie assurera la récolte et le condi­

tionnement du sperme, ainsi que son stockage.

Âu niveau dos dépôts secondaires, des équipes mobiles d'insémina­

teurs sillonneront les campagnes pour offectuer les croisements.

On pourrait penser à la réticence des éleveurs pour douter du

succès d'un programme intégré d'insémination artificielle au Cameroun.

En offet, certainos croyances religieuses font qu'une catégorie

d'élevours hésitent à accepter l'I.A. Mais il ne faudrait pas généraliser.

L'exemple des progrès aocomplis en station incite los éleveurs à abandonner

leurs préjugés. Ainsi un groupe d'éloveurs traditionnels de BAMBUI a-t-il

formulé une demande en bonne et duo forme pour participor au programme de

la station.

b) Le Centre National d'Amélioration des zébus laitiers (C.N.A.Z.I.)

Le C.N.A.Z.L. aura pour rôle la production et la vulgarisation do

zébus laitiers susceptibles d'être élevés en milieu traditionnol. Il aura

en effet pour objectifs :



124

10 ) l'élevage des sujets de race locale sélectionnés et devant

servir aux croisements avec des races à haut potentiel importées 9

2 0 ) d'offectuer le croisement d'absorption entre le zébu Sahiwal

et los races locales, tendant à créoI' un animal à double fin (viande -

lai t).

30 ) de mettre au point un système d'exploitation convenant à la

production laitière semi-extensivo.

Les animaux produits par 10 Centre National d'Amélioration des

zébus laitiers étant appelés à connaître dos conditions d'exploitation

relativement difficiles, l'emplacement du Centre sera cherché dans l'Ada­

maoua. Cette région offre des conditions naturelles plus austères ;~e la

zone alpine de l'Ouest, mais par contre de plus grands espaces pour l'éle­

vage semi-extensif.

Le C.N.A.Z.L. fonctionnera simultanément com~o Centre de recher­

ches et unité de production.

Il devra évidemment travailler en étroite relation avec le monde

traditionnel où il trouvera une population bovine importante pour lille

action en profondeur.

Des antennes du Centre seront ouvertes dans différentes localités

afin de permettre :

- la sélection de bons géniteurs locaux;

la diffusion rapide des animaux améliorés

l'éducation et l'assistance aux éleveurs ayant acquis

des animaux d~ Centre.

Le Centre devra enfin travailler en collaboration avec le S.N.I.A.

et les différents Centres Zootechniques du pays.

Parallélamen t aux efforts d'amélioration zootechnique, il serait

intéressant de oonnaître dès maintenant les types d'organisation susceptibloR

d'être retenus Ilour le Secteur Laitier National.
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CHAPITR1~ IV

La gr~~do dépendQUce du Cameroun vis-à-vis do l'extérieur pour son

approvisionnement en lait ct procluits dérivés a amené le Gouvernement à se

penchor sur le problème do l'organisation du secteur lai tior national. ])eux

solutions sont proposées

- la création d'une industrie do transformation à partir du lait en

poudre importé ;

- la proilotion d'une production lOCale de lait frais.

4-1. INDUSTRIE LAITIERE A BASE DE POUDRE DE LAIT IMEORT~

Cette solution ne Gümble pas rotenir los faveurs dos autorités com­

pétentes. Un certain nombre d' al'C,'llIilents que nous parta{;Gons se trouvent à la

base de cotte attitude.

Importer du lait en pOkàre et 10 transform~r sur place no résoudrait

pas 10 problème posé. La véritable solution on effc,t ost de diminuer l'impact

négatif dos importations do lait our l'économie nationalo. L'usine de trans­

formation no permettrait d' endif;uor (lue l'importation des produits tels quO

le lait concentré qui serait fabriqué sur place. Mais la matière première,

le lait en peudre, continuora d'Ôtro importé ,le la môme façon qu'avant, sinon

plus. L'hémorragio des devises no sorait donc Pas résorbée.

1'argument solon_loo,uol la !'Emtabili té d'une tello opération serait

assurée Ù, Cause des prix bas du lc1Ï t importé n'est vrai que partiellement.

Los prix actuelo sont conjoncturels. Les pays crepds producteurs sont

en co momont confrontés 8, des problèmoc5 de surproduction ; ceai ne s'ost pas

néceSSairement traduit par una b~isse des prix. Au contr~ire, los prix sont

~rtificiellement maintenus grâco RUX sU~ventions accordéon par les gouver­

nements aUX producteurs. La tenda,..'1ce actuello en Europo est plutOt 2, la re­

convorsion des élevages laitiers on élevages à viande. Si ce mouvement

continue, il est à craindre que la conjoncture actuelle, caractérisée par

00./ ...
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la surproduction aU niveau mondial et des prix rolativement bas, ne soit tota­

lement ronvorsée. Il deviendrait alors impossiblo de contrôler les prix. Les

industries d6p(mc'ant entièrement des importations s'en trouvoraient p8naliséc:J.

Une autre con:Jéquenco cle cette politique sarait d'hypothéquer J.e

développement laitier national. Au Sénégal, le, prograInmo l1iJ,tioDal a souffert

do la COlJct:rrence des ind.ustries do transformation de DAKAR. MARSDEI'J (35)

affirmait en 1965 quo le lait reconstitué n'apporterait rien aU développoment

liJ,itier dos pa,ys africains. De nombreuses expéritmcGG confirment cotto thèse.

lTDO dernière raison ot paS des moindres semble s'opposer à cette so­

lution : évitor la dépendanco alimontaire vis-à-vis de l'étrangor pour un

produit du C]ualité comme le lait.

L'objùctif du Camoroun ét~1t de so doter d'un éleVaGe laitier, la

Gouvornoment do i t continuür 8, promouvoir un secteur laitier national par des

iJ,ctions directes sur le secteur traditionnel et par la création d'un secteur

modorne intensif.

4-2. PRODUCTION LOCALE DE LAIT FRAlS

Il oxiste do réelles potontialités de production de lait frais aU

Cameroun. La ciJ,rte nO 2 illustri) los oGtimations à long terme.

Dans les hauts plateaUX do l'Adamaoua et dans la zone montagneuse

do l'Ouost Où il existe déjè, une production laitière, iJ. convient d'organiser

la collecte, la traitement ct le, distribution du lait dans le marché local.

Dans les régions du Sud où se trouvent les erélJldes agglomérations,

la production laitièro est inoxist~ltG. Il s'agira de constituer des élevagos

laitiers do type intensif.

4-2-10 Elevage laitior da type intensif

La mise en oeuvre de co projot fait actuollemont l'objet d'une étudo

do factibilit é aU Ministère de l' Elovage at des Industries Aninales dG la,
R.U.C. (64).
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a) Etud,:) do facti }Jilit ô du projot

Il s'agit pour los consultants

1°) d' étudior la situation actuello et future dos débouchés pour le

lai t frais dans les centres de consomIllation l'oprésentés par los grandos villes

et notwmnent YAOU1mE et DOUALA.

JJ' étude du marché ccnccr:'lora ~

l'éValuation do la consommation et dos prix dos différents produits

laitiors

l'hypothèse de consommation à différents prix

los formes actuelles at fUturos do co~~ercialisation.

2°) d'éValuer les possibilités de production des contres envisagés,

d'indiquer leur nombre et los raisons gui motivent lour choix (emplacement,

disponibilité du terrain, climat, sol, topographie, CaU ••• ). Indiquer les

comptos d ' exploitation et 10 "cash-flol"ll, 10 calondrior dos invostissements

et des reccttes pour ces fermes, fairG la synthèse des coüts et bénéficos

pour chacune d'elles, afin de mettre en évidence les différents taux do ren-

taoilité.

3°) indiquer pour chaque unité de production les systèmes d'exploi­

tation à envif3ager sur les pla,..'1.s :

- du choix des reproducteurs à utiliser (race, importation d'animaUX,

cro isoment, élevage en race pure lac al e ••• ) ~

- do l'alimontation dos animaUX (rations), de ~évaluation des besoins

en fourrages verts et on concentrés.

- do la détermination do l'importance du troupoau ot do Sa composi­

tion sur la base dos quantités do fourrages disponibles ot des possibilités

de fourragos disponibles et des possibilités d'achats d'aliments concentrés

complémentairos.

- do l'organiSation de l'élovage des vaches laitières, génisses et

veaUX

- do l'organiSation de la production laitière (traito, traitement

et transport).

4°) indiquer les méthodos à suivre pour vulgariser la production lai­

tière autour dos fermes de production de manièro à intéresser les éleveurs à

oette production.
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5°~ proposer uno org~lisation pour l'administration du projet;

60 ) indiquer l'impact possible du projet sur l'économie nationale.

1a plupart des questions concornant la partie technique de cotto

étude pourrA,ient trouv8r leurs reponsas dans l'exposé des facteurs positifs

à la production laitièro aU Ca;.ni:;roun et déV'1s los moyens proposée pour ll.AIné­

lioration zootochniClue du bétail laitier.

En co qui concerno le lieu cl l implantation des fermes, outre les Contz'en

do :BA,MBUI, BTJEA et W.A,..1\.itTA dont los Caractéristiques bioclimaticlues ont été

exposées, KOill~DEN dans la rrovincG de l'Ouest et uno localité des environs

de YAOUNDE pourraient ~tr0 envisaeés.

Quant aU choix dOG reproducteurs, il sera fonction du liou.

Les zébus tropicaux sont incapables d'assurer la rentabilité des

fermes do production laitièro intensive, en dépit de tous les efferts do sé­

lection que lIon pourrait imaginer (38).

Dans los régions montagneuses de l'OuGst, où le climat ost l,plus

favorable, les unités de production intensive reposeront essentiollement sur

les animaUX exotiques do raCO pure, è, rendement élevé comme la :tIolstein-Friso~nlc

A ]TillA, on pourrait faire appel à la race Schwit z eYl plus des

Frisonnos pie-noire.

A W~CWA, une race plus rustique comme la Jersey serait mieux indi-

quée.

DW1S la région forestière, il faudrait une race trypanotoléranto.

Au début, los Brunos des Alpes déjà en expérimentation à NKOIJBISON pourraient

8tre oxploitdes. Elles serviraient aUX croisem·:mts avec la race locale lJdama

qui apporterait Sa r~sticite et Sa résistance à la trypanosomiaSo.

b) Dimensions des uni tés de production

Elle sera fonction des coüts des investissements ct des caracté­

risticiUl3s du marché local. Il est ù espérer que 11 étude économique ot

.../0 •.
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fin~1ciGro ml projet permettra do dégager les solutions les plus efficientes,

Il serait toutefois souhaitable de ne pas s'engager dans des investissements

trop onéroux qui risquorai<:mt d1h;:rpothéquer la rentabilité des formes ou de

pénaliser 10 consommatour.

])an;:J les conditians rolativement plus favorables de la France, on

admet quo don ins tallations importantes no peuvent être envisagées pour moins

de 30 b~tos c~ cLua los économies los plus importantes sont en grande partie
~-

réaliséos pour 120 têtos (3). Il slagit ici d'animaux È." haut rondement dont

nous no pouvons disposer.

los équipeBents des laiteries d.evraient répondre aU seul souci d' of­

ficacjté. Les équipements les plu~5 sophistiqués ne sont pas tnujours les plus

op6rationnel~j, surtout actuellolJlemt dans nos PaYs.

Pour la traite, la machine 2\ traire ne sera r.écGSsaire que pour les

étables d1ur.Lo cortaine dimom'lion exploitant des 'TaOhas très bonnes laitièros.

])ans les autres cas, des mains bien exercées peuvent toujours faire GffiCa­

cement 10 travail.

En dernière analyse, la fiabilité de ces laiterios dépendra essen­

tiellemont do la manière dont 81108 saront gérées. Une gestion rigoureusE: on

assurera 10 succès, alors que los pratiQues courantes dans les entroprisos

Parapubliquos les condamneraient 8, 11 échec.

L~ création des formes do production intensive pormottra d'assurer

dans uno cortaine mesure Il approvisionnement des centres urbain;] on produits

laitiers. Mai;:; le développement laitior national repose sur l' orga,..'1isation

du socteur tr';?,ditionnel. C' ost calui-ci qui a un impact so cial décisif sur

les BaSSOS rurales.

4-2-2. L'organisatiop du sGcteur laitier traditionnel

Llorganisation do la rroductiol1 laitièro an milieu traditinnnel so

résume on uno opération principe.L~ : la collecte du lait. Cetto opération ne

pourrait êtro effiCacement monée ~lG si les éleveurs sont oœ{-m6mos organises.

,.../ ...
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a) Les circuits_ao collocte du lait

Les éleveurs éparpillés e:t produisant de peti tes quantités de lait

doivent pouvoir écouler leur production ii des points fixes. Ces points de

collecta seront répartis dans la ZOli8 de production de m~li6re à rendre

l'approvisionnement p0TInanent ct ré~ulicr•

..9.smditions pour la c_~éation d'un circuit de collecte.

L'établissement d'un circuit do collecte ast fonction de la densité

des expIai iations et des voies de communication exista,..."1tes ft

La création d'un circuit no sora justifiéo quo lorsque la production

attendue permet d'espérer une couvurture dos charges nécessaires i'L l'entretien

de co circuit, sans compromettre l'alimentation des veaUX.

La production étantfaiblG on milieu traditionnel, il sera surtout

tenu compte du nombre d'exploitations partiCipant à. la collecte, ainsi que de

la qua.•,t5té cle lait fournio ,jcurnsl1emont.

Une étude du "HADA" ('ï4) a permis d'estimer la Quantité de lait frais

pouvant ôtre collecté dans 13, zono du "HUM (tableau nO 41).

Tabloau nO 41

( )

Effectifs estimés des
Nombre Quantité de lait fournie )

! c1-8 par jmr (litro) )
troupeaux (têtes) ! troupeaux

)
! Saison des

Saison sèche )
-_!_._-_. pluies )

2 84 350
),
)

85 124 135 .s85 )

125 200 75 979 540 )
)

201 300 28 550 322 )

301 400 19 565 328 )
)

401 500 10 297 178 )

G17 3.276 1.368 )
)
)
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Lo circuit de collocte envisagé ne permettrait de drainer que 1.150

litros/jour pendant la saison des pluios et 475 litres on saison sèche.

1a principale raison do cetto chute d'approvisionnement est consti­

tuée par la faiblesse du réseau routior rural qui ne pormet pas do toucher

25 %do la population bovine de la région.

La misG on sorvice d'un tel circuit devrait donc ~tre procédée d'un

travail de désenclavement dos zon8S do production ou de regroupement des éle-

veurs.

Le prix aU producteur est égaloment évoqué pour expliquor la baisse

des quantités de lait pouv~~t être collectéos à WUM. En effet, los prix trop

bas jusqu'alors pratiqués (18 F.CFA/litre) découragent l'offrG.

Los fenunos préfèrent transformer leur lait <3n beurre ou en "caillé" au lieu

do parcourir des kilomètres pour un gain de misère. Il n'ost pas normal que

le litre de lait acheté à 18 F.CFA soit revendu à 60 F.CFA d~1s la même

localité aprè~s une pastourisation artisanale aU bois do chauffage. Une struc­

ture des prix plus favorable eux producteurs stimulerait certainemont l'offre.

Lo ramassage du lait

Le problème majeur dos circuits do collecte reste celui de l'ache­

minement d~ lait depuis les campements de production jusqu'aux points de

collecte.

1eB ra,yons de:L'amassago dovraient s'étendre aU maximum sur cinq ki­

lomètres. Cette distancG pouvant ~tro facilemant couvGrte à pied par les

femmos, ou mi.eux, à dos d'âne.

DanD co cas, 10 raJ!laSSaf:;'C du lait dans les villages pour les points

de collecte serait confié à dos r2ffiaSseurs agréés.

Il se ferait à l' aid0 de -b~cdons distribués aUX producteurs. Deux

jeux de bidons seraient néc0ssaires pour éviter les transvwsements aU point

de col18cte, los bidons vides et désinfectés ét~~t échangés contre ceux pleins

lors du ramassage.
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La ~o11octô olle-meme so forait par camionnetto (do préférence tout

terrain, type 1AITD-ROVER) pouvant transporter la totalité de la production

d 'un circuit en une seule tournée. DaJ1.S les PaYs grands producteurs, le trans­

port du lait est assuré par dos c~1ions-citernes. Malgré ses nombreux avanta­

ges (47), il serait superflu do dira combien ce systbmo est actuellement

impensable pour notre PaYs.

Classiquement, 10 ramassage du lait est une Course contre la montre.

Le lait cloit ~tre 10 plus rapidemont possible récupéré afin do concilier les

horaires de la traite avec coux du travail à l'usine. Dans los conditions des

zonas rurales du Cameroun, cos mesures sont difficilement appliCables. C8T­

taines précautions s'imposent donc aU contre de collecta.

Las contres do collecte.

Ils devraient être équipéz de manière à permettre l'aBsemblage, le

contr61c hYGiéniQue et la rofroidissem8nt du lait collecté.

Ici également, il faudrait éviter los équipements sophistiqués,

coüteux ct difficiles à ontrotonir. Il ri ost pas besoin de préciser ~10 nos

caJJ1PaGl1.es ne sont sru vent paS éloctrifiées. Iles apparails fonctionnant aU

courant ôloctrique seraiont donc pou réalistos. L'autre inconvéniont serait

do renchérir le lait aU niveaU du consommatour.

10s contros de collecte pourraient fonctionner avec dos équipements

rudimontaires, mais adaptés ~

- mise en placo d'un dispositif do filtration et dû refroidissement

simple

- appliCation des méthodes de consorvation temporaire du lait. Malgré

quolques inconvénionts, l'adjonction de l'eau o~rgénéo (H
2

0
2

) assurerait la

stabiliSation du lait dans les délais raisonnables de 48 heures (34). 1'adjonc­

tion do Bota propiolactono a été égaloment préconisée, mais los inconnus sur

Sa toxicité font qu'il vaut mieux no HaB Y rocourir (6).

Au niveau dos contras do collecte s'effectueront los OXlli~ons élémen­

taires do la qualité: proproté 7 donsité, acidité. Le lait ainsi collecté sera

ensuite achominé aU centra de traitement.
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b) ~s complox3s laitior~

1I0S circuits de collecte saraiont intéGrés dans des complexes lai­

tiers dont l'unit é de traiteDwnt sarait la Laitoriù do Production intensive

de la ré{sion concernéo (voir carto2 schématiquos nO 1 ot 2) :

1°) 92mplexo laitier doJ~IT~ dont l'unité de traitoment (U.T.) pro­

duirait, outre du lait pasteurisé, du fromage et du beurro.

2°) Complexe de Bam~_nd~ dont l'unité do traitement serait la Fermo

de EAMEUr. Il produirait C'ssonticllomont du lait frais pasteurisé ou stérilisé,

mais aussi du Yaourt.

3°) 6omploxo de Ngaoundéré, avec Comme centre de traitement WAKWA.

Sa production serait identique i\ cello de EAMEUI.

Ù' fonctionnemont dos complexas laitiors sora régi par des textûs

réglementaires relatifs :

Il la santé des vachos laitiéros et du trayeur

_,_ l' hygièno généralo du lait ~

aUX normes de ~ualité du lait mis sur le marché.

~ollos quo soient los masuras' prises, la clef du succès dos circuits

de collecta ct partant, do tout 10 programme laitier, so trouva dans l'orga­

nisation des éleveurs.

4-3. L'ORGANISATION DES ELEVEURS

Le ma)lque d' organisat:io n ost uno source do faiblosse et d' ineffiCa­

cité. Isolés, los petits éleveurs sont incapables do défendre convenablement

leurs intér~ts. Le prix dG misère :proposé pour le litre do lait à. 'HUM donne

une brillante illustration de la conséquence do co manque d'organisation.

Llcrga)lisation des éleveurs pout se concovoir à doux nivoaux, indivi­

duel et collectif.
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4-3-1. Organis ation ~Edividuelle

Au niveau individuel, l'organisation concerne essentiellement la

gestion des exploitations. Ceci suppose l'existence d'unités de prornlction

d'une certaine dimension à haute productivité.

Dans 10 domaino de la production laitière, les exploitations de cc

genre demandent des irrvestissomonts importants : achat do bétail laitier à

haut rendemont (importé ou croisé), construction de bâtiments d'élevage, amé­

nagoment de pâturage rationnollümcnt exploités, emploi d'une main-d'oeuvra

salariée et tout ceci requiert un caPital financier et intellectuel dont ne

peut disposor le paysan ordinaire.

Ce type de ferme no pourrait voir le jour quo dans les régions les

plus favorables de la zone mont~nousc de l'Ouest.

Dans la province do l'Ouest, ces unités de production pourraient

se rattacher à la Ferme Laitière do KOUJJDEN pour le traitement et la distri­

bution de leur production. Les exploitations de dimension suffisante pourraient

disposer de leur propre unité do traitement. El10s pourraient aussi choisir

do so rassembler dans des groupeme~ts de producteurs analo~~es à ceux qu'il

faudrait néoessairement mettre sur pied pour les p8tits p~ysans.

4-3-2. Organisation colloctive (les coopératives).

Au niveaU collectif, il s'agira d'int6gror los petits producteurs

dans un ensemblo coopératif.

Les coopératives contribueraient efficacement à entraîner activement

les éleveurs à la réaliSation des programmes d'amélioration zootochnique.

Elles constitueraient le Cadre privilégié d'intervention pour los s3rvices

do vulgarisation, d'insémination artificielle et de médecine vétérinaire.

Elles permettraient en outre d'éviter los intermédiaires qui ne manqueraient

pas de se manifester en CaS de succès. Tous los défauts de la commercialiSa­

tion privée s'en trouveraient égal~lent éliminés (42).

Los coopér~tives laitières peuvent etre organisées scIon trois caté­

gories existant parallèlement (40).
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12ro catôgorie ~ cha1uo membre conserve la propriété do ses ~1imaux

tandis ~ue la commercialisation du lait se fait sur uno base collective ; les

salles do traite pourront BtrG communes.

2èmo catégori8 : los bêtes appartionnent à la collectivité. Les dif­

férentos fonctions do production·ontrotien, alimontation, traite, sont exé­

cutées colloctivement.

3èrao catég21'io: seules la production des aliments du bétail et la

commorcialisation du lait se font colloctivement.

Les deux premières catégories pourraient so ccncovoir pour des

regroupements d lunité: de production intensiv0 utiliSant dos vaches 00 nnos

laitièros. Lus salles de traito C{)lllTl1UneS réduisent les chaJ.~ges, surtout les

invGstissomonts en bâtiments ot machines (exemple : machine à traire).

La troisième catégorie semble mieux indi~lée pour les Glevages tra­

ditionnels dosservis par IGS circuits de collocta. On pourrait assigner à ces

coopératives les objectifs suivants~

1°) Production commune dos aliments du bétail:

exploitation communo dos meilleurs pâturages

• constitution des réserves fourragères,

• achat et stockagG dos aliments concentrés.

2°) OrganiSation COElTilUnê: de l' 2nouloment do la production

.'!: achat par la coopôratiV() du matôriel do conditinnncment du

lait (bidon, balances) et acquisition des meyens de tr~~sport pour 10 r~as­

sage du lait (bicyclette, cheVaUX ou âne, charretto) ~

;t: ramassage du lait aU sein rlo la coopérative : les ramasseurs

à bicyclotto ou à dos d1âne feraient 10 tour des élevages ; le lait ramassé

serait ensuite acheminé vers les c011-:;ros de collecte du complexo laitiare

Le type d'organisation choifü ne sera efficient qu'avec des éleveurs

connaissant le travail laitier 8t bénéficiant d_fun encadremont technique suf­

fisant et compétent.

4-3-3. Eiucation doc; Eloveurs

Noue n'aurons paD la prétc;ntio:r.. d'oncoigner l'élevago aUX élovour::J,

coux-là m~moc qui vivent tous Inn journ à côté éce loure animnux •
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Il nous semble toutefois nécessaire, dans le cadre de la promotion laitière

aU CmmCroUll 1 do penser à une cortaine formation des éleveurs ou de leurs

épouses pour leur permettra do cüntribuer plus officacement al.L'C changements

fut1.~ l'S.

Les éloveurs devront ôtro convenablement infonnés des objectifs du

Pro[jTamme • On leur inculquera lef.: l'tèdiments indisponsables à l'expIai tation

rationnellü d'un troupeau laitior ~ construction d'abris, exploitation semi­

extensivo dos pâturages, rationnüment dos vaches laitières, dépistage des

maladies courantes •••

Ces notions seraiont dispensGos soit par d.es équipes à.c vulgarisation,

soit ~" l'occasion de stages ct rEmcontros organisés dans les statiom;. :Bref,

on pourrait étendre à la production laitière, les méthodes actuelles de for­

mation pour les autres productions animalas (petit élev~se, production de

1i'i ande).

Jusqu'à présent, on n'a paS bOaucoup fait pour l'enseignement de la

technologie et de l'élevage laitiers aUX femmes et jeunes du Tiers-Monde (33) 0

Il est évident quo la fonnation des femmes est p l.us difficile, étant donné

leurs multiple~j occupations domestiques. Par 2<illours, le problf.m18 des ensoi­

gn~1ts reste fondamental. Le contact d'autres femmes serait plus facile.

Mais celles-ci devraiont d'abord rocevoir ellos-m!3mes une formation. La FAO

pourrait apporter dans cc domaine un secours appréciable (33).

On insistera auprès èL3S fnmTiles sur l'hygiène de la traite, la manu­

tention du lait ainsi quo sur le8 soins et les aliments à donner aUX Vaches.

Il se posera alors un autro problème, celui de la lanGUc d'onseigne­

ment: Utiliser l'Anglais ou le Français comme langue de communication nous

paratt peu réaliste. Il serait cDrtainoment plus avantageux de parler à ces

hOmQes et femmes leur propre languo. Les enseignants devront donc connaîtro

la lar..gue des populations concernoos.

En assurant une participation active dos éleveurs à la réalisation

des progrwnmos, on pourrait espérer leur succès. Mais lour démarrage et lour

exécution concrète dôpendra de la formation des Cadres.
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4-3-4. Fbrmation des cadres technigue_~

La situation actuelle so caractérise par une pénurie quasi totalo do

cadres qualifiés en technologio ot pn'duction laitière. Los techniciens moyens

font encor8 plus défaut, Pour le moment, netre principal Centre de Recherchos

en production laitière bénéficia do l'assistance technique étrangère. Il faut

bien se diro qu'il n'en sera pas toujours ainsi. Il convient donc dl accélérer

la formation dos cadres de tous les niv8aJ].x et des différcmtes spécialités g

1°) Les agents préposés 011 laiterie ct destinés à servir aU niveaU

des contres de collecte seraient égalemont chargés des opérations pratiques

de sélection dans les élevages traditionnels (contrô18s laitiors). Ils pour­

raient l}tro formés dans les Ecoles dos Infirmiers Vétérinaires existantes

où des Sections laitières seraient créées à leur intention.

2°) LAS Techniciens supérieurs de laiterie qui auront la gestion

pratique des fermes pourraient cn mÔme temps que des infirmiers vétérinaires,

accomplir des stages dans les pays ayant uno expérienco laitière. Dans cetto

Catégorie pourraient entrer les Inséminateurs.

3°) Les cadres spécialisés en technologie laitière, Hygiénistes,

Ingénieurs laitiers, indispensablos à l'industrie du lait et pour l'entretien

du matériel.

4°) Le8 cadres supérieurs spécialistes de la Production laitière

Nutritionisces, Généticiens, Agrostologues.

Cos cadres et techniciens seront appelés à prendre en main l'admi­

nistration ct la gestion du secteur laitier national. Celui-ci pourrait alors

conna1tre un brillant essor si lc~s svlutions elNisagécs étaient exécutées avec

détermination et méthode.

Une fois la production assurée, il ne resterait plus qu'à mettre le

lai t à. la disposition des consommat::mrs" Il faudrait alors penser aux pro­

blGmes relati fs à la présentation du pro dui t ( traitement et emballages) et à

l'organisation des circuits de distribution"
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4-4. FORMES DE COMMERCIAIJISATION :m DISTRIBUTION lU LAIT PRODUIT

4-4-1. Traitemon.t ot Gl7J.ba}lage

Le but du trg,i toment industriel du lait est Sa conservation. On dis­

tingue cinq principaux procédés do conservation du lait

10 ) par la chaleur : pasteurisation et stérilisation ~

20 ) par l'action inhibitrilo du sucre : lait condensé sucré

30 ) par la dossication : lait on poudre 9

40 ) par le froid . lait réfrigéré et congelé.
50 ) par l'acidification lactique . le yaourt..

Le choix àes procédés sera dicté par l'importance de la production,

le rythrn::; de la distributi on (délais de consommation) et surtout le goüt des

consommateurs.

Le lait localement produit étant principalement destiné à. la consom­

mation directe, il ne nous semble pas nécessaire d'enviSager pour l'instant

la fabriCation du lait condensü ou du lait en poudre.

La c~nservation du lait par le froid nécessiterait des investisse­

ments coüteux et des chargos de production très lourdes (électricité).

Premior stade de la conservation industrielle et base des autres

types de lait, seule la pasteurisation pourrait ~tre retenue. Le lait pas­

teurisé servirait à la fabriCation des dérivés, tels que le yaourt, le fro­

mage et le beurre.

Le goüt des Camerounais des agglomérations urbaines du Sud les

oriente surtout vers le lait écrémé sucré. Colui-ci est couramment utilisé

dans la préparation du "caté-au-laitU ou du "CaCao-qu-lait" pour le petit

déjeuner. Il n'est paS rare qu'il soit bu directement sans aucune préparation

préalable. Les yaourts et les crèmes glacées font les délices des jeunes et

de la gent féminine.

Le lait entier pasteurisé ou stérilisé ct non sucré est surtout con­

sommé par la colonie européenne et par les couches aisées de la population

camerouna;i sc.

• • D / •••
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Il faut souligner que le choix des types de lait par le consommateur

moyen ost dict~ par la disponibilit~ at les prix. Le lait ~cr6mé sucré

(IINESTLE", "GLORIA" ou "LEGOSSE") s'est imposé grâce à Sa présentation (con­

servation facile) et à son prix rolativement bas sur 10 mi1rché. Le tableau

nO 42 représente les prix du lait d produits dérivés relevés dans les maga­

sins de détail en 1976.

Tableau nO 42

PRIX_ COUR~~TS DU LAIT INDUSTRIEL ET DERIVES DANS

LE COMMERCE DE DETAIL AU CN~EROUN EN 1976

Prix Unitaire
)
'\

(F.CFA) 1

)
)
)
\

320 <
J

625 )
)

2.320 )
'\
\
J
)

200 )
)
\
J
)
\
J

105 )

150
)
)
)
)
)

130 - 150 )
)
)
)

200 )
)
)

~
45 )

)
'\
/

800 ~
)
)

••• / • ID •

- boîte do 300 grammes

boîte de 908 grammes

- boite de 2000 grammes

Crème fraîche "Gervais ll

- boîto do 140 grammes

- boite de 397 grammes ("LEGOSSE")

botte de 397 grammes (IINESTLE")

- b01:<.toille d 'un litre (NESTLE)

- Pl~lCJU8 de 227 grammes

Beurre :

T;rP'38 de lait (Uni tés do mosure)

~ait écrémé sucré

,,;Li1it en ;Q0ud.re :

- Pot do 1 kg

- Pot Jo 12,5 cl.

(

~'-------=------
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Par contre, les éleveurs et les' populations des zones d'élevage

bovin, qui disposent du lait frais~ n'apprécient guère 10 lait condensé.

Nous pensons clone clue si la J.ai t entier produit localement ost pro­

tégé contra la concurrenGO des pJ:oJui·:jc importés et proposé à un prix abor­

dable, les consommateurs soraient wnenés à réajuster leur goût pour l'adapter

à la production nationale.

IJe lait pasteurisé corrune forme de commercialisation connait des

limites. En dehors d'une chaine dG froid, le lait pastourisé ne peut se con­

server plus de 48 heures, co etui représente un réel handiCap pour notre pays.

Mais ce handiCap pourrait ôtro contourné si la production suffisait tout just",

pour une consommation immédiato. Nous avons pu noter que les quelques fermes

laitiGres axis tantes écoulaient direct13memt leur product ion après la traite.

Dans le CaS de production très importante, difficilement commerci a­

lisable dans les délais compatiblos avec la pasteurisation, il Ïaudrai t cmvi­

sager la stériliSation.

Malgré quelques mocii:nications de ses propriété physico-chimiques,

10 le.i t stérilisé présente l' avantag'o de sa C01Jserver qUasi indéfiniment, m~m0

en l'absence de toute réfrigération. Sucré et surtout aromatisé (exemple

lait-chocolat), il pourrait correspondre ,aU goüt des consommateurs camerounaic

et 2~surer la pérennité d'une denrée très périSSable.

L8s ombB,llagos devront ôtre les moina encombra..'1ts possible. Les

bou teilles de verra sont lourdes ut p030nt le problême des fré'vis de retour

a la laitorio Où elles doivont ôtre à nouveaU stérilisées sans comptor les

risques d.o CaSSO.

Les embal12ges perdue ~cprésentés par des récipients en carton

plastifié, paraffiné ou tout simplomemt en matière plastique, semblent les

mieux indiqués (voir dessins planche nO 1). LI industrie locale do plastique

(l'Usine PLASTIC.A11 de DOUALA) d.evrait alors couvrir les éventuelles demandes.
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Afin d'amortir les installations et d'assurer un fonctionnement

rentable ~J. ces laiteries, il sora envisagé une production complémentaire de

lait reconstitué à partir de la poudre de lait importé.

La solution qui somble la plus fiable serait celle du IItonning" ou

"coupage". 10 lait "coupé" est préparé par addition de lait écrémé reconstitué

aU lait frais.

4-4-2. Transport et Distribution du lait

Le transport du lait do la l~iterie aUX différents points de vente

de la localité peut se faire aU ~oyen d'une camionnette non réfrigérée. Le

lait retrouve très rapidement Sa température de conservation (+ 4° ou un peu

rlus) dans la chambre froide d'un grand magasin ou mÔme dans la glacière du

vendeur ambul~~t.

Par contre, le tranoport du lait vers des contres de conmommation

éloignés devra se faire en systèffiO isotherme. Il faudrait alors soit des

cwnionnettes frigorifiques, soit des bacs réfrigérés fonctionnant à la bat­

terie.

Les circuits de distribution du lait produit par le Secteur Laitier

National sa dessinent d' eux-m~m8s ~;, travers les types d'organisation analysés

et les circuits de collecte d6crito. On pourrait distinguor quatre schémas

en partant des différentes catügorios de producteurs (voir planche nO 2).

1°) des coopératives do producteurs intégrés dans un complexe

laitier (C.P.)

2°) d.es Groupements de producteurs possédant des fermes de produc­

tion intensive (G.Po)

3°) des producteurs isolés (P.I.) ne faisant partie ni d'une coopé­

rat ive , ni d. 'un groupement de produoteurs, mais vendant leur production È3­

l'unité de traitement do leur secteur?

4°) des laiteries autonomes (L. Ao) possédant leur propre unité de

traitement (U.T.)

. . ·/0.0
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SHfMASDES (.ANAUX.Dt DISTRIBUTION III ,LAIT DU SECTEUR NATIONAL.

DU PRODUCTEUR AU Ç(l!llSOI'MATEUR

1.- CIRk,YIJ "UARTIR J?ES COOPERATIVES ,DE PRODUCTION

C.P ............."'--". Poste de
C.P • • r .....egl!l

1--

II. A PARTIR DES GROUPEMENTS DE PROl1JCTEUR~

Pointe de vente
hoMoloQufe CP .V)

Livrai.on •
daeicll.

Collecteur
vl§hicul' (t.ian­
nette)

II 1. A PMTlR DES PRODUCTEURS ISOLES

:~:::-------_-----~..-.-r [U. T. IlP.I. __

IV. A FI!TIR RES LAITERIES AUTONtJl1ES NON INTEGREES DANS UN COMPLEXE LAITIER.

_ :;.-J:Dietributian

----'.1 C.C.E. J
local. J

1
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La distribution aU niveau des consommateurs se ferait exclusivement

à partir des unités de traitement. F~le comporterait plusieurs filières

- grands magasins possédant une chaine de froid (C.M.)

Détaillants a;,;rant un réfrigérateur (D)

- Points de vente homologués (P.V.) ;

- Détaillants ambulants (D.A.), disposant d'une glacière et pouvant

effectuer des livraisons à domicile.

Cha~le complexe ou chaqUG laiterio couvrirait une zone de consomma­

tion bien définie. Les éventuels surplus seraient écoulés vors les centres

déficitaires.

Ainsi, le complexe laitier de BAME1~A et la laiterie do KOUNDEN

alimenteraient les villes de

BAFOUSSAM

RAMENDA

NK01\fQSJJWA.

65 .000 habitants

65.000 habitants

70.000 habitants

et toutes los autres localités de moindre importance démographi­

que de la région. Leurs surplus de production viendraient renflouaI.' le vaste

marché de DOUALA.

La laiterie du Mont-Cameroun approvisionnerait les villes suivantes

DOUALA

VICTORIA

KUMBA

600.000 habitants

40.000 habitants

80.0GO habitants.

L8 complexe do Ngaoundéré s'adro8sora surtout aUX métropoles de la

provinco du Nord: Ngaoundéré, Garoua et Maroua. Los excédents de production

seraient acheminés sur YAOUNDE (300.000 habitants).

La capitale camerounaise serait surtout ravitailléo on lait frais

par la Formo qui pourrait ~tre crééo dans sos environs.

La fromage ct le beurre do vruM seraient dostinés aUX marchés de

BAMENDA, BAFOUSSAM et DOUALA.
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Dos débouchés sftrs pour 10 lait produit, dos formes de commercia­

lisation adaptées aU marché local ct des circuits de distribution bien étu­

diés seront los garants des invostissoments à réalisor. Une étudo plus précisG

du marché entreprise sous les auspices du Ministère do l'Elevage et des

Industries animales fournira dos données chiffrées et plus précises.

~oi qu'il en soit, 10 démarrage des programmes élaborés et la

réalisation dos projets envisagés nécessiteront des moyens financiers impor­

tants. Do plus, il faudra des hommes, c'est-à-dire des éleveurs avertis et

organisés, ainsi que des cadres compétents. Eh effet, los programmes les mieux

structurés ct les plans les mieux conçus no peuvent devenir que ce que les

hommes on feront.
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La production laitière est une des productions animales les plus

exigeantes 7 elle demande outre des animaux à fort potentiel génétique, des

condi tians climatiques par dculières devant assurer à la vache lai tièro un

confort thermique, une alimentation et un (3,breuvement corrects.

Contrairement à la majorité des pays de la zone intertropicale,

certaines régions géographiques du Cameroun bénéficient d'un climat parti­

culièrement clément: températures modérées par l'altitude, pluies rela­

tivomont abondantes et bien réparties dans l'année, pâturages riches.

Malgré ces conditions naturelles plutôt favorables, la production

laitière du pays demeura marginale. L' essentiel de la production intérieure

e st au toconsommüe par les producteurs -cradi tionnels. LI approvisionnement

des centres urbains en lait et produits dôrivôs dépend entièrement des

importations, entraînant ainsi une importante hémorragie de devises.

La faiblesse actuelle du secteur laitier camerounais s'explique

par les raisons suivantes :

la faiblo productivité laitière des animaux locaux

la survivance des modes d'élevage traditionnel;

- l&- quasi-absence d. 'une politique laitière d' envergure nationale.

Les premiers résult&-ts des recherches laitières entamées il y a

quelques années, permettent de penser qu'il existe dans notre pays un po­

tentiel laitier qu'il faudrait développer.

Dans ce but, des efforts considérables doivent ~tre entrepris tant

sur le plan de l'8~ôlioration zootechnique que sur celui de l'organisation

de la production.
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L' am61ioration zootechnique devra comporter d'une part, des actions

susceptibles do changer les conditions d'exploitation du bétail et d'autre

part, W1 programme d'amélioration génétique.

L'amélioration des conditions d'exploitation reposera essentiel­

lement sur leo moyeps à mettre en oeuvre pour assurer à l'animal une ali­

mentation correcte

- am6lioration et exploitation rationnelle des pâturages J

- organisation du m2rché des sous-produits agro-industriols

pour en permottr(j 1.' accès aux potita éleveurs, en attendant la réalisation

du projet d'une industrie des aliments do bétail.

L'amélioration géllétique combinera la sélection aUX croisements,

a~Oc comme pierre angulaire l'insémination artifiaielle. Si certains pays

disposent aujourd'hui de bonnes vaches laitières, c'est en partie grâce à

une sélection rigoureuse au cours des siècles. Les croisements avec les

races exotiques à haut rendement permettront de constituer un cheptel lai­

tier héritant à la fois d'une productivité amôliorôe et de l'adaptation

au milieu naturel.

Pour @tre opérationnel, ce programme d'amélioration zootechnique

devra se doter de structurels permettant une Gtroi te collaboration entre les

Gleveurs et les encadreurs:

un Service National d' Insémination .A;rtificie],1.~(S.N .1 .L..)
un Centre National d'Amôlioration des Zébus Laitiers

(C.N.A.Z.L.).

La réalisation de ce programme dépendra de la politique laitière

à mettre en oeuvre. Celle-ci devra se baser sur la production locale de

lait frais. Toutefois, dos importations limitées de lait en poudre seront

en00re nécessaires afin de couvrir entièrement les besoins nationaux. Cette

politique nucessiterait alors:
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la création de formes de production laitière intensive ou semi­

intensive i

- l'organisation da la production traditionnelle

l'organisation des élevours sur une base coopGrative et leur

éducation,

- la formation des cadres techniques.

Tout en permettant aU Cameroun des économies substantielles de

devises 8t une meilleure alimentation de ses populations, le développement

de la production laitière donnera une impulsion nouvelle à notre élovage

hovin, il assurera également, nous l'espérons, un réel progrès social

en milieu rural.
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